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Résumé 
 

C'est à partir d'un constat personnel de la place mineure occupée par la notion 

d'Interculturalité au sein des manuels de la langue française, utilisés aux départements de FLE 

dans les universités jordaniennes, que ce travail est né. 

Il reflète l'état de notre réflexion sur une notion qui nous a souvent interrogé tout au long 

de cinq ans de notre pratique professionnelle. Donc, ce travail tente de mettre en lumière 

l'enseignement de la culture « cible » via une démarche interculturelle dans un contexte 

exolingue, où l'apprenant jordanien serait face à des valeurs et normes différentes des siennes. 

Opter pour une approche dite interculturelle est né d'une nécessité, car le préfixe inter se 

donne comme une tentative de réduire la distance sociale entre les groupes ethniques différents 

pour que tout choc ou conflit inter-ethnique soit évité. 

Communiquer avec l'autre donne à l'individu l'opportunité de découvrir des zones vierges 

en soi, jugées auparavant comme préconstruites et donc incontestables. Dès lors, l'interculturalité 

donne aux individus, socioculturellement différents, la possibilité de rafraîchir leurs systèmes de 

représentations et références culturelles, d'updater les informations classées dans leurs mémoires 

afin d'atteindre une nouvelle vérité vis-à-vis de l'autre, cette dernière serait dorénavant nouvelle 

et relative. 

En revanche, faire appel à une telle démarche comme celle de l'interculturel en classe 

n'est pas aisé, car d'après une expérience personnelle dans le domaine de l'enseignement/ 

apprentissage du FLE, on s'est aperçu que l'accès à la culture de l'autre est souvent concrétisé par 

des choix pédagogiques qui privilégient l'accès à la littérature, culture cultivée, par rapport à une 

culture anthropologique dynamique, une culture dont l'objectif serait de connaître l'Homme dans 

ses diverses diversités, dépassant par-là l'idée de la présence d'un soi stable et non modifiable. 

Atteindre cet objectif requiert l'acquisition d'une compétence interculturelle. Celle-ci 

devrait permettre aux apprenants, futurs usagers potentiels de la langue, d'être en mesure de 

communiquer de façon satisfaisante avec des individus dont l'appartenance sociale et ethnique 

est différente de la leur. Le but est de s'éloigner de toute position égocentrique, sociocentrique 

mais aussi ethnocentrique, dont la conséquence serait de tomber dans des erreurs d'interprétation 

préjudiciables au bon déroulement de l'interaction. 
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Cela nous mène à la démarche de notre recherche de thèse, composée de trois parties. 

La première partie sera focalisée sur la notion de culture et sur l'évolution de cette 

dernière dans le domaine des sciences humaines. Ceci dit, nous allons tenir compte du fait que 

définir un objet comme celui de la culture reste toujours un sujet d'actualité, voire même 

polémique, occupant une place importante au sein des recherches des anthropologues et 

didacticiens qui essayent désormais d'intégrer la culture dans tout processus d'enseignement/ 

apprentissage des langues étrangères. 

En effet, l'objectif de toute insertion de la culture et de la dimension interculturelle dans 

un contexte académique est de prendre conscience de l'autre, dans sa singularité et son altérité. Il 

s'agit, en effet, de dépasser toute subjectivité vis-à-vis de l'autre et d'atteindre un capital socio-

culturel assez élevé pour éviter le recours à la compétence culturelle innée en nous et qui 

déforme la réalité de l'autre. 

De ce fait, le travail ainsi engagé est celui d'une sensibilisation à l'altérité, d'une éducation 

à la diversité et à la différence. 

En revanche, lors de tout échange entre deux individus culturellement différents, il arrive 

assez souvent que le concept d'une culture dominante et d'une culture dominée prend le pas sur le 

concept d'une égalité des cultures. 

Éviter que cela ne se produise se réalise par une démarche, option, stratégie ou pédagogie 

interculturelle – thème principal de la deuxième partie – qui permettrait d'introduire la culture 

maternelle de l'apprenant pour ce qu'elle est réellement, avec sa logique et ses articulations 

particulières au même titre que la langue « cible ». 

En d'autres termes, cette option suppose la mise à l'écart de la conception traditionnelle 

de l'enseignement de la culture ou civilisation étrangère, encore souvent présente dans les 

manuels des langues. L'objectif serait d'éviter l'inconvénient d'être parcellaire et de faire en sorte 

que l'on ne  tombe pas dans une accumulation des faits culturels / civilisationnels épars de la 

langue « cible ». 

Dans cet esprit, la pédagogie interculturelle instaure une dynamique entre les deux 

interactants. Elle donnerait à l'individu la possibilité de connaître l'autre tout en passant par une 

connaissance de soi-même. 
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Ainsi, cette pédagogie encourage une attitude allo centrée qui faciliterait la connaissance 

de l'autre, dans de vraies situations de communication, authentiques et mouvantes. 

De nos jours, Internet et les nouvelles technologies sont des facteurs importants dans 

notre vécu quotidien. Désormais, le cyberespace et la virtualité donnent accès à des informations 

culturelles/civilisationnelles vraies et authentiques presque inépuisables, facilitant a priori les 

rencontres interculturelles entre des individus issus de contextes spatio-temporels différents. 

Dès lors, ces internautes auront la possibilité de co-acquérir de nouveaux savoirs et 

connaissances mouvants et instables, offrant en conséquence la possibilité aux anthropologues de 

s'orienter vers des études in situ, d'étudier les échanges entre deux individus ethniquement 

différents et à l'issue desquels leurs identités d'origine seront modifiées, voire remplacées par 

d'autres co-construites. 

Ces observations ou études des relations on-line ont donné naissance à une nouvelle 

notion dans le domaine des sciences humaines. C'est la notion de la cyberanthropologie – thème 

principal de notre troisième partie –, qui nous semble une extension d'une anthropologie 

classique qui se voit limitée à une étude de soi et de l'autre. 

La cyberanthropologie, ou l'anthropologie de la cyberculture est l'étude de la relation 

Homme-Machine et Hommes entre eux, dans un cyberespace dénué de toute présence physique, 

et dont le contenu est changeant et instable. 

Il en résulte un soi plusieurs et multiples, représentant par ceci une époque postmoderne 

dans laquelle l'individu serait désormais face à une fragmentation de son identité, tant 

individuelle que collective. 

Donc, nous pourrions dire que le cyberanthropologue tente d'éclaircir l'impact de la 

virtualité sur notre vécu quotidien, et donc réel, tout en essayant de discerner les avantages et les 

inconvénients d'Internet, et l'influence de ce dernier sur soi et l'autre. 

Pour essayer de finir, l'intérêt de ce travail est de jalonner les facteurs qui peuvent nous 

aider, en tant qu'enseignants de FLE, pour donner au public « cible » une compétence 

communicative/interculturelle, tout en gardant à l'esprit, celui du praticien de l'éducation 

interculturelle, que dans interculturel, il y a l'idée de réciprocité, de mélange et donc d'instabilité 

identitaire. 
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En résumé, nous essayerons de donner des réponses non exhaustives aux questions 

suivantes : 

– Quelle est la place de la culture dans tout processus d'enseignement/apprentissage d'une 

langue étrangère ? 

– Comment sensibiliser les apprenants, à travers l'enseignement/apprentissage d'une 

langue étrangère, aux différences entre la culture « cible » et leur culture d'origine ? 

– Entre une compétence culturelle innée et une compétence interculturelle acquise, 

comment peut-on passer d'une analyse descriptive et hors situation d'un système culturel donné à 

celle du processus, des situations mouvantes in situ ? 

– Quel rôle peut jouer la pédagogie interculturelle dans la construction d'une conscience 

interculturelle chez l'apprenant jordanien ? 

– Internet aide-t-il à élaborer une connivence entre les internautes ? Cet outil réduit-il 

réellement la distance sociale entre leurs groupes d'appartenance ethnique et sociale ? 

– Le dépassement de la position ethnocentrique est-il possible via la Toile ? Les 

communautés virtuelles contribuent-t-elles véritablement à abandonner les lunettes sociologiques 

à travers lesquelles on regarde l'autre ? 

– Entre le préfixe inter et le lexème cyber, sommes-nous face à un soi stable et unique, ou 

plutôt face à un soi mouvant, multiples et évolutif lors de toute interaction réelle et/ou virtuelle 

entre deux individus différents ? 

Mots-clés : 

Culture, acculturation, assimilation, socialisation, enculturation, Interculturalité, 

communication interculturelle, compétence interculturelle, altérité, altérités périphériques, 

diversité, diverses diversités, pédagogie interculturelle, conscience interculturelle, culture(s) 

d’apprentissage, style(s) d’apprentissage, relativisation, décentration, cyberanthropologie, 

cyberculture, cyberespace, virtualité, postmodernité. 
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Abstract 
 

The idea of this Thesis starts from a personal observation of the minor place, occupied by 

the notion of the Interculturality in the textbooks of the French language, which are used in the 

departments of French as Foreign Language in the Jordanian universities. 

It reflects the state of our reflexion about a concept which was the core of our interests 

throughout five years of our professional practice. So, this study attempts to highlight the 

teaching of the “target” culture via an exolingual intercultural context, where the Jordanian 

learner will learn different values and habits from his. 

We adopt an approach which was born of necessity and it’s called Interculturality, 

because the prefix inter means an attempt to reduce the social distance between ethnic groups to 

avoid any shocks or ethnic conflicts. 

Communicating gives the interacting persons the opportunity to discover new zones in 

themselves, considered previously as pre-built and so undisputable. Therefore, Interculturality 

gives people, who are socio-culturally different, the chance to refresh their systems of 

representations and cultural references and to update the classified information in their memories 

to reach a new and relative reality. 

Based on a personal experience in the field of teaching/learning the French language, the 

use of an approach in the classroom, such as the intercultural one, is not easy. In reality, the 

“target” culture is often accessed by educational choices which prefer the literature and 

civilization instead of dynamic and anthropological culture that its object would be to know the 

human being in his various diversity which invalidates the idea of the presence of a stable and 

unchangeable self. 

Achieving this object requires an acquisition of an intercultural competence. This should 

allow the learners, the potential future users of the language, to be able to communicate 

adequately with persons whose social and ethnic class is different from theirs. This aims to get 

away from not only egocentric and socio-centric position, but also the ethnocentric one which 

could cause errors of detrimental interpretation to the success of the interaction. 
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This leads us to the core of our research, which consists of three parts. 

The first part will focus on the notion of culture and evolution of the latter in the 

humanities. In fact, define an object such as culture remains as a topical and even a controversy 

subject, occupying an important place in the researches of anthropologists and didacticians who 

are trying-henceforth- to integrate culture in the process of teaching/learning of the foreign 

languages.  

Indeed, the goal of any integration of culture and intercultural dimension, in an academic 

context, is to become aware of the other, in its uniqueness and otherness by overstepping the 

subjectivity and to achieve a high enough socio-cultural capital to avoid the innate cultural 

competence which distorts the reality of the other. 

Therefore, this study is interested in how to accept the other via an education of diversity 

and difference. 

However, at any exchange between two culturally different persons, it often happens that 

the concept of dominant culture and dominated culture takes precedence over the concept of 

equality of cultures. 

Preventing this from happening is realized by an approach, option or intercultural 

strategy-the main theme of the second part- which would introduce the learner’s native culture 

with its logic and components as equal as the “target” culture. 

In other words, this option requires an abandon of traditional teaching of the foreign 

civilization and culture which is often found in language textbooks. The aim would be to avoid 

the inconvenience of being fragmented and to ensure that we don’t fall into cultural/civilizational 

accumulation of facts of the “target” language which are scattered. 

In this spirit, the intercultural pedagogy creates dynamism between the interacting 

persons. It would give them the opportunity to know others by knowing themselves. 

So, this pedagogy encourages the allo centric attitude that would facilitate the knowledge 

of the other in authentic and moving situations of communication. 
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Nowadays, Internet and the new technologies are important factors in our daily life. Now, 

the cyberspace and the virtuality provide access to true authentic cultural/civilizational 

information which is almost inexhaustible, facilitating the contacts between persons from 

different temporal and spatial contexts. 

Therefore, these users will be able to co-develop new, unstable and shifting knowledge 

and skills. For anthropologists, this offers the opportunity to study the interaction between two 

different persons and the impact of this process on their original identities which will be 

modified or replaced by other co-constructed ones. 

These observations and studies of on-line relations have created a new concept in the 

field of anthropology. It is the notion of Cyberanthropology-the main theme of the third part- 

which seems as an extension of a so-called classical anthropology that is limited to a study of the 

self and the other. 

The Cyberanthropology or the anthropology of cyberculture is the study of human being-

machine relation and the relation among human beings, in a cyberspace free from any physical 

presence and whose contents are changing and unstable. 

We could have, as a result of the human being-machine relation, a varied and multiple 

self, representing by that a postmodern era in which the person would face a fragmentation of 

both individual and collective identity. 

So, we could say that the cyberanthropologists attempt to clarify the impact of virtuality 

on the self and the other. 

To conclude, the interest of this study is to stake the factors that can help us, teachers of 

French as a Foreign Language, to give the “target” public a communicative/intercultural 

competence, keeping in mind the idea of the reciprocity, mixing and instability of identity. 
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In summary, we will try to give non exhaustive answers to the following questions: 

-What is the role of culture in any process of teaching/learning of foreign languages? 

-How do we aware the learners about the differences between the “target” culture and 

their original culture through the teaching/learning of foreign languages? 

-Between the cultural innate competence and acquired intercultural competence, how can 

we move from the descriptive analysis to the analysis of process and changing situations? 

-What is the role that the intercultural education could play in the construction of the 

intercultural awareness of the Jordanian student? 

-The Internet, does it help in developing the connivance between the users? Is this tool 

really reducing the social distance between their social and ethnic groups? 

-Is it possible to avoid the ethnocentric position via the web? Do the virtual communities 

truly contribute in abandoning the sociological glasses through which we see the other? 

-Between the prefix inter and the lexeme cyber, do we get a stable and unique self or do 

we have a moving, multiple and evolutionary self in any real and/or virtual interaction between 

two different persons? 

 

Key-words:  

culture, acculturation, assimilation, socialization, enculturation, interculturality, intercultural 

communication, intercultural competence, otherness, other otherness, diversity, the various 

diversities, intercultural pedagogy, intercultural awareness, learning culture(s) , learning type(s) , 

relativity, the cyberanthropology, the cyberculture, the cyberspace, the virtuality, post-

modernity.  
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 ملخص
 

ها مصطلح  في كتب اللغة  الثقافي التعددولدت هذه الدراسة اطالقا مما استنتجناه عن المكانة الضئيلة التي يحتل
 .الفرنسية المستخدمة في أقسام تعليم اللغة الفرنسية كلغة أجنبية في الجامعات الأردنية

تعكس هذه الدراسة رؤيتنا لهذا المصطلح الذي كان موضع تساؤل طوال خمس سنوات من الممارسة المهنية. لذلك 
دول  في اللغة تدريس سياقفي  الثقافات متعدد نهج عبرثقافة "الهدف" الفإن هذه الدراسة تحاول تسليط الضوء على تعلم 

 حيث سيواجه المتعلم قيما و عادات مختلفة عن قيمه و عاداته. أجنبية

المسافات المجتمعية لتجنب أي صدام بين  تقليليهدف إلى Inter قمنا بتبني نهج متعدد الثقافات لأن المقطع المتصدر
 الأعراق المختلفة.

ها مبنية سابقا و أم عليها ب، قد حك شخصيتهفي  جديدةإن التواصل مع الآخر يعطي الفرد الفرصة لاكتشاف مناح  ن
ها . لذلك فإن  معلوماتهم  لتحديث  الثقافي يعطي الأفراد ذوي الثقافات المجتمعية المختلفة الفرصة التعددبالتالي لا جدال في

 .نسبيةو  جديدة  الثقافية التي تمثل الأنا و الآخر للتوصل إلى رؤية

الثقافات داخل الصف ليس بالأمر السهل ، لأنه و من خلال تجربتي الشخصية في  كتعددمع ذلك، فإن استخدام نهج 
تكون غالبا عبر خيارات تعليمية تعطي  خرآلإنه من الملاحظ بأن الوصول إلى ثقافة فمجال التعليم للغة الفرنسية كلغة أجنبية ، 

ألدب و الثقافة الرفيعة عوضا عن دراسة خيارات تتيح معرفة أل  .جزئياتهالآخر بكل فضلية 

هارة   الثقافي و الذي يسمح لمتعلمي اللغة بالتواصل بطريقة ناجحة مع  التعددو يتطلب تحقيق هذا الهدف اكتساب م
أفراد ذوي انتماءات اجتماعية و عرقية مختلفة. و الهدف من ذلك هو الابتعاد عن كل سلوك أناني أو مجتمعي أو عرقي مما 

 يسبب الوقوع في أخطاء ضارة و غير فاعلة أثناء التواصل.

الثة أجزاء.وهذا يقودنا إلى خطة الرسالة المكو  نة من 

هذا يعني بالاعتماد على  ،سيسلط الجزء الأول الضوء على مفهوم الثقافة و تطورها في مجال العلوم الانسانية ؛ 
همة في أبحاث  تعريف  دراسات بهذا الموضوع ،سنرى  أن ال للجدل و يحتل مكانة م شيء كالثقافة لا يزال حديث الساعة و قا

 ية و التربويين الذين يحاولون من الآن فصاعدا دمج الثقافة في تدريس اللغات الأجنبية.المختصين بالعلوم الانسان

أن نكون على وعي تام  ،الثقافي في السياق الأكاديمي هو في الحقيقة التعددأي دمج للثقافة و لبعد  إن الهدف من
ة اتنوعهو  تفردهبالآخر في   الفطريلى المنظور إلآخر لتجنب اللجوء . المقصود بذلك هو تجاوز لالموضوعية في مواجه

 بداخلنا و الذي يشوه حقيقة الآخر.

الف. دف هذه الدراسة للتوعية بأهمية التنوع و الاخ  لذلك ته

 المهيمنة مختلفتين ، فإن ما يحدث غالبا هو ظهور مصطلح الثقافة  ثقافتينمع ذلك، فإنه عند أي حوار بين فردين من 

 بين الثقافات. المساواةو يأخذ الأولوية بدلا من مفهوم  المهيمن عليهاو الثقافة 

ألا و هو موضوع الجزء الثاني من  -يحدث بأن نتجنب ذلك عبر نهج أو خيار أو استراتيجية أو تعليم متعدد الثقافات 

 مع الثقافة الهدف. المساواة قدم علىحيث تكون الثقافة الأم   -الرسالة 
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عن الطريقة التقليدية في تدريس الثقافة و الحضارة الأجنبية التي ما زالت تحتل مكانة بعبارة أخرى، يفترض الابتعاد 

 للغة الهدف. مبعثرة  بارزة في كتب تعليم اللغة، و ذلك لتجنب الوقوع في جزئيات ثقافية أو حضارية

لمعرفة الآخر عبر معرفة بهذا المفهوم ينشىء هذا التعليم تفعال بين مستخدمي اللغة ، فهو يعطي الفرد الإمكانية 

 الذات.

و  حقيقيةمن شأنه تسهيل معرفة الآخر في مواقف  -بعيد عن الذات -غيريإذا،ً يشجع هذا التعليم على اتباع سلوك 

 .متغيرة

ةً في حياتنا اليومية. فالآن، يوفر  هم الوصول إلى  الالكتروني الفضاءيشكل الإنترنت و التقنيات الحديثة عواملًا م

هريا    لا تنضب، مسهلة حقيقية  ثقافية و حضاريةمعلومات   بين أفراد من أماكن و أزمنة مختلفة. الثقافيةاللقاءات  ظا

و يتيح ذلك  غير ثابتةو جديدةالقدرة على اكتساب و مشاركة علوم و معارف  لمستخدمي الإ نترنتلذلك سيكون 

و الذي ينتج عنه تعديل  مختلفين، و دراسة التفاعل بين فردين  على أرض الواقعلمختصي العلوم الإنسانية القيام بدراسات 

 .بالمشاركة مبنية  لهوياتهما الأصلية و الاستعاضة عنها بأخرى

الحظات للالقات   علم إلى ولادة مصطلح جديد  في مجال العلوم الإنسانية.إنه الإنترنت علىأدت هذه الدراسات و ال

عالقته بالحاسوب هذا العلم امتداداً للعلوم الانسانية –الموضوع الرئيسي للجزء الثالث  -دراسة الإنسان و   التقليدية  . يبدو لنا 

 و الآخر. الذاتالتي تقتصر على دراسة 

عالقته بالحاسوبإن علم  هي دراسة الالقة بين الإنسان و الثقافة الالكترونية  أو أنثروبولوجيا دراسة الإنسان و

 .مستقر غيرو  متغيرتماما من أي تواجد مادي و ذو محتوى  خال فضاءالكترونيفي الآلة و البشر مع بعضهم 

على  مجزأة، و تمثل بذلك حقبة ما بعد الحداثة، حيث تصبح شخصية الفرد متعددةو  كثيرةإذاً، تصبح الذات 

 الصعيدين الفردي و الجماعي.

على واقعنا الافتراضي العالمالإنساني يحاولون توضيح أثر  الالكتروني الفضاءمن الممكن أن نقول بأن مختصي علم 

 و الآخر. الذاتاليومي، و تبيان إيجابيات و سلبيات الإنترنت و تأثيره على 

ها أن تساعدنا  هاية، تهدف هذه الرسالة إلى تحديد العوامل التي من الممكن ل نحن معلمو اللغة الفرنسية كلغة  -بالن

هارة تواصلية و على اعطاء الجم -أجنبية  الثقافات  تعددالثقافات مع الأخذ بعين الاعتبار أن مصطلح  متعددةهور "الهدف" م

 يرتكز على التبادل و عدم استقرار الهوية.

ة التالية:  و سنحاول بالملخص أن نجد إجابات شاملة قدر الإمكان على الأسئل

 ما هو دور الثقافة في التعليم و التعلم للغة أجنبية؟ -

 نستطيع أن ننمي حس الإدراك لدى الطلبة بالفروق بين الثقافة الهدف و ثقافته األم؟كيف  -
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هارة  فطريبين منظور  - لنظام ثقافي  الوصفيالثقافات، كيف يمكننا الانتقال من التحليل  متعددة مكتسبةداخلي و م

 ؟الواقع أرض علىمعين إلى تحليل مواقف 

 الثقافي لدى الطلب األردني؟ بالتعددالثقافات في بناء الوعي  المتعددما هو دور التعليم  -

بينهم؟ هل تقلل هذه الأداة فعليا من الفجوة المجتمعية بين  اعالقةهل يساعد الإنترنت مستخدميه على تطوير  -

 الجماعات العرقية المختلفة؟

اهم المجتمعات الفتراضية فعليا في التخلي عن  عبر العرقية النتماءاتهل من الممكن تجاوز  - الانترنت؟ هل تس

 منظورنا المجتمعي الذي نرى م خالله الآخر؟

ة الجزئية   Interبين المقطع المتصدر  - متحركة و  كينونةثابتة و واحدة أم  كينونة، هل نحن أمام  Cyberو الكلم

 شخصين مختلفين؟ بين افتراضيو/ أو  واقعيو متجددة أثناء تفاعل  متعددة

 

  :الكلمات المفتاحية

األم ، الاستيعاب ، التنشئة الاجتماعية ، اكتساب ثقافة جديدة ، تعدد الثقافات ، التواصل بين  الثقافة ، اختفاء الثقافة

هارة التعدد الثقافي ، الغيرية ، غيريات فرعية ، التنوع ، التنوعات المختلفة ، التعليم متعدد  الثقافات المختلفة ، م

القته الثقافات ، الوعي بالتعدد الثقاف ي ، ثقافة التعلم ، أساليب التعلم ، النسبية ، لالمركزية ، علم دراسة الإنسان و 

اء االلكتروني ، الوقع االفتراضي ، عصر ما بعد الحداثة .   بالحاسوب ، الثقاف االلكترونية ، الف
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                                                                                                  Le cortège passé et j’y cherchais mon corps, 
                                                                                                 

                                                                                                   Tous ceux qui survenaient et n’étaient pas  

                                                                                Moi-même, amenaient un à un les morceaux de 

                   Moi-même. 
 

                                                                                                            Guillaume Apollinaire   

 

 

 

 

 

Introduction générale 
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Notion relativement récente dans le domaine des sciences humaines, l’interculturalité est 

la notion qui permet désormais, d’envisager entre deux interlocuteurs socioculturellement 

différents, la possibilité de s’ouvrir sur l’autre tout en gardant son identité d’origine. 

 

Notion difficile à circonscrire, l’interculturalité participe de plusieurs disciplines, au rang 

desquelles la didactique des langues étrangères. 

 

En effet, intégrer une dimension dite interculturelle en classe de langue se révèle un défi 

important pour tout processus d’enseignement/apprentissage des langues étrangères, car la 

dimension culturelle et la place de la culture en classe de langue ont connu trois étapes 

principales.   

 

Gohard-Radenkovic, spécialiste dans l’étude de l’évolution de la conception de la culture 

en pédagogie, considère que celle-ci s’est déroulée en trois phases1: 

 

Commençons par l’étape extralinguistique. Cette dernière a été dominante dans la 

première moitié du 20e siècle. Il s’agit d’un enseignement de la culture tout en l’articulant autour 

de l’opposition langue et civilisation. Gohard-Radenkovic nous en dit davantage2 : 

 

« Cette conception de la culture est donc celle de la civilisation française…véhiculant en 

son sein une mission civilisatrice : le soi est idéalisé et l’autre est réceptacle – et relais – de cette 

culture cultivée universaliste.» 

 

À la suite de cette conception, bien d’autres points de vue ont encouragé une autre vision 

de la place de la culture en pédagogie. C’est la deuxième phase apparue dans les années soixante, 

que l’on appelle l’étape intralinguistique. À ce stade, on s’est aperçu qu’enseigner une langue, 

c’est enseigner une civilisation. 

 

                                                           
1
Gohard-Radenkovic A. (2005). L’usage des concepts de « culture » et d’« interculturel » en didactique. Palaiseau : 

Les Éditions de l’École Polytechnique, p. 23 
2
Ibid. 
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En revanche, avec la naissance des sciences sociales, on a assisté à une conception 

beaucoup plus large de la place de la culture. S’agissant d’une nouvelle dimension dite 

interculturelle, cette dernière a marqué la troisième étape que l’on a appelé l’étape ethno- 

communicative (toujours selon Gohard-Radenkovic). 

 

Dès lors, la notion de didactique des langues a commencé à intégrer celle d’interculturel. 

C’est dans les années soixante-dix qu’on a commencé à parler de l’intégration d’une pédagogie 

interculturelle dans l’enseignement/apprentissage des langues étrangères. Ayant été conceptualisé 

au début dans les pays occidentaux pour résoudre les problèmes liés à l’immigration, on a voulu 

étendre l’interculturel aux autres disciplines comme la didactique des langues étrangères. 

 

Abdallah-Pretceille et Porcher ont parlé de cette dernière étape comme d’un « glissement 

du civilisationnel au culturel » 3 , ou plutôt une « réorientation » dans l’enseignement des 

langues4. 

 

En effet, le regard critique sur l’enseignement de la civilisation se base sur le fait qu’il 

s’agissait uniquement d’une simple accumulation de données sur la littérature, l’histoire et l’art 

de la langue enseignée. 

 

Or, toujours d’après Abdallah-Pretceille et Porcher, tout enseignement/apprentissage 

d’une langue étrangère consiste en des situations de communication, ce qu’ils appellent « la 

pragmatique de la culturalité ». Pour eux, « un fait culturel n’est pas détachable d’une pratique 

énonciative qui rend les cultures opaques à elles-mêmes »5. 

 

Dans cette optique, Kramsch rejoint Abdallah-Pretceille et Porcher tout en soulignant la 

fonction médiatrice de la langue.  

 

 

 
                                                           
3
Abdallah-Pretceille M., Porcher L. (1996).  Éducation et communication interculturelle. Paris : PUF, p. 127 

4
Ibid. 

5
Ibid. 
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Ceci dit, c’est en dégageant le tissu culturel des faits linguistiques qu’on arrive à 

enseigner la langue en tant que culture6. 

 

Tout ceci étant posé, notre objectif sera alors de montrer comment faire acquérir une 

compétence interculturelle dans un contexte d’enseignement exolingue, où l’apprenant jordanien 

serait en contact avec un système culturel différent du sien. 

 

Cette acquisition d’une compétence interculturelle aiderait l’apprenant à avoir un 

ensemble de connaissances relevant de la culture « cible » ; des connaissances relatives aux 

coutumes, aux institutions et à l’histoire d’une société qui n’est pas la sienne7. 

 

Cela lui permettrait de prévoir d’éventuels malentendus, d’éviter certains blocages et de 

lui donner la capacité de se comporter dans une communauté différente de la sienne. 

 

Atteindre cet objectif nous mène à exposer la démarche de notre recherche de thèse, 

composée de trois parties. 

 

La première partie sera une étude de la notion de la culture et de l’interculturalité dans le 

domaine des sciences humaines. Dans son ouvrage, La civilisation primitive, Edward Burnett 

Tylor a donné la première définition de la culture en 1871 : 

 

« La culture est l’expression de la totalité de la vie sociale de l’homme. Elle se 

caractérise par sa dimension collective, elle est acquise et ne relève pas de l’hérédité biologique. 

Cependant, son origine et son caractère sont en grande partie inconscients. »8. 

 

 

 

                                                           
6
Kramsch C. (1995). La composante culturelle de la didactique des langues. In : J. Pécheur, G. Vigner (éd.), Le 

français dans le monde: méthodes et méthodologies, numéro spécial. Paris : Hachette, p. 54-69 
7
Kramsch C. (1995). Rhetorical models of understanding. In: T. Miller (Ed.), Functional Approaches to Written Texts: 

Classroom Applications. Paris: TESOL- France 2:2, p. 62 
8
In : D. Cuche (1996). La notion de la culture dans les sciences sociales. Paris : Éd. La Découverte, p. 16 
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Or, la culture est un objet en constant(e) évolution/renouvellement. Donc, nous allons 

mettre en lumière d’autres points de vue concernant un thème qui reste toujours d’actualité, voire 

même polémique pour les sociologues et didacticiens qui ne cessent de s’interroger sur la place 

de la culture dans un contexte académique. 

 

À la suite de ce volet historique, des notions fortement liées à la culture seront également 

étudiées. S’agissant d’une culture dominante et d’une culture dominée, ce concept a été au cœur 

des études des anthropologues américains qui ont étudié les conséquences d’imposer un nouveau 

système culturel différent aux primo-arrivants dans la société américaine. Des notions comme 

l’acculturation, l’assimilation, la socialisation et l’enculturation seront analysées. 

 

S’agissant d’une tentative d’obliger l’individu à se soumettre ou partir, ou ce que 

Camilleri appelle l’asymétrie de l’éducation interculturelle, cet individu en question risque d’être 

marginalisé au sein d’une société ou d’un groupe social dont la culture n’est pas la sienne9. 

 

En d’autres termes, opter pour le principe d’une culture dominante et d’une culture 

dominée est une entrave majeure pour donner à l’individu une compétence interculturelle in situ 

lui offrant la possibilité de déconstruire une vérité, auparavant existante et héritée, pour ensuite 

reconstruire une vérité relative et allo centrée de la culture d’autrui10. 

 

Toute immersion linguistico-culturelle dans un contexte quelconque devrait s’appuyer, à 

notre sens, sur la possibilité de donner à l’individu le choix du modèle social qu’il jugera comme 

convenant à ses besoins, afin que ce dernier puisse lui être utile pour atteindre l’objectif attendu. 

Lory écrit à ce propos : 

« L’action sociale exige que l’on ne cherche pas à imposer un modèle social, quel qu’il 

soit, mais que l’on permette aux clients de définir eux-mêmes le modèle qui leur parait le mieux   

adapté à la satisfaction de leurs besoins. »11 

                                                           
9
Camilleri C. (1999). Principes d’une pédagogie interculturelle. In : J. Demorgon, E.M. Lipiansky, (sous la dir. de), 

Guide de l’interculturel en formation. Paris : Retz, p. 212 
10

Clanet C. (1993). L’interculturel, introduction aux approches interculturelles en éducation et en sciences 

humaines. Toulouse : Presses Universitaires du Mirail, 2
ème

 édition, université de Toulouse2-Le Mirail, p. 143 
11

Lory B. (1975). La politique d’action sociale. Toulouse : Privat, p. 118 
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Donner à l’apprenant ce choix se réalise par une adoption, de la part du praticien de 

l’enseignement, d’une pédagogie interculturelle — le thème principal de notre deuxième partie 

— une pédagogie qui pourrait jouer un rôle non négligeable dans toute tentative de connaître 

l’autre dans sa singularité et son altérité. 

 

La pédagogie interculturelle doit être conçue comme un outil de réflexion et de pratiques 

qui vise une prise de conscience et une prise de position, afin d’œuvrer pour une plus grande 

responsabilité envers nous-mêmes et envers les autres. 

 

Néanmoins, il nous semble intéressant de mettre en lumière les facteurs qui nous aident 

en tant qu’enseignants de FLE à préparer l’individu, dès sa scolarisation, à abandonner tout 

phénomène défavorable à une connaissance saine et fiable de la culture de l’autre. 

 

Ces facteurs représenteront le noyau de la deuxième partie de notre thèse : la prise en 

compte de la culture d’apprentissage de l’apprenant, tout en éclaircissant le rôle joué par son ou 

ses habitus, sans toutefois oublier sa motivation extrinsèque et intrinsèque qui l’incite à 

apprendre une langue étrangère quelconque, tout cela nous conduira au(x) « style(s) » 

d’apprentissage dont l’apprenant dispose. 

 

Le « style » d’apprentissage pourrait être défini comme le mode d’apprentissage préféré 

de l’apprenant, sa propre façon d’apprendre et comprendre le monde, en y ajoutant sa méthode 

pour aborder une tâche quelconque, tout en utilisant les facteurs cognitifs et socio-affectifs12. 

 

D’après Clanet, avec la pédagogie interculturelle, il « s’agit, pour le praticien de 

l’éducation, de passer d’une vision ethno centrée et souvent normative — parce qu’ethno centrée 

— de l’éducation de la culture, à une vision allo centrée et relative — parce qu’allo centrée ; ou 

encore, en utilisant la terminologie des systèmes, il s’agit de passer de système de niveau 1 

(ethno centré) à un système de niveau 2 (allo centré).»13 

 
                                                           
12

Cyr P. (1998). Les stratégies d’apprentissage. Paris : Clé International, p. 82 
13

Clanet C. (1993). L’interculturel, introduction aux approches interculturelles en éducation et en sciences 

humaines. Toulouse : Presses Universitaires du Mirail, 2
ème

 édition, université de Toulouse2-Le Mirail, p. 143 
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Passer d’un système de niveau 1 (ethno centré) à un système de niveau 2 (allo centré) se 

réalise par un enseignement/apprentissage des langues et des cultures étrangères dans des 

contextes où des situations de communication authentiques et synchrones peuvent se produire. 

 

Faire appel à la Toile est un outil qui nous donne accès à ce genre de communication. 

Contrairement au manuel qui nous donne accès à des images, souvent stéréotypées et réductrices 

des macro-cultures, Internet nous donne l’occasion d’entrer en contact avec des micro-cultures 

qui nous fournissent des informations culturelles synchrones et souvent mises à jour14. 

 

En revanche, bien que la Toile et les nouvelles technologies nous fournissent désormais 

des informations culturelles presque inépuisables, ces dernières influencent, à leur tour, le soi et 

notre conception de l’identité. 

 

Les nouvelles technologies, notamment l’ordinateur, apportent des changements 

significatifs dans la nature de notre vécu social. L’ordinateur et l’information dite virtuelle jouent 

désormais un rôle non négligeable dans notre conception de la vie, de soi, et dans notre regard 

vis-à-vis de nous-mêmes et des autres. 

 

Cet impact virtuel sur notre vécu réel a donné naissance à une autre notion dans le 

domaine des sciences humaines, la notion de la cyberanthropologie qui commence à prendre de 

l’ampleur dans les recherches des anthropologues, des sociologues et même des didacticiens qui 

essayent d’ores et déjà d’intégrer la Toile dans tout processus d’enseignement/apprentissage des 

langues et des cultures étrangères. 

 

La cyberanthropologie, ou l’anthropologie de la cyberculture, comme l’a nommée pour la 

première fois l’anthropologue Arturo Escobar dans son article Welcome to Cyberia 15 , nous 

semble comme une extension d’une anthropologie dite classique qui se voit limitée à une étude 

de soi et de l’autre. 
                                                           
14

Pugibet V. (2005). L’apport du multimédia dans l’approche interculturelle. In : Langues et cultures : les TIC, 
enseignement et apprentissage, actes du colloque des IUFM du pôle Île-de-France, les 11 & 12 décembre 2003. 
Bourgogne : publication CNDP & CRDP, 2004, p. 89 
15

Escobar A. (1994). Welcome to Cyberia: Notes on the anthropology of cyberculture. In: Current Anthropology 35 
(3), p. 214 
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La cyberanthropologie tente de porter un regard global sur tous les aspects qui lient 

l’Homme à la Machine, et les Hommes entre eux, notamment lors des échanges synchrones ou 

asynchrones via un cyberespace qui nous donnerait la possibilité d’être multiples et presque 

omniprésents sur la Toile16. 

 

Quant à la cyberculture, cette dernière s’intéresse notamment à la construction et la 

reconstruction culturelles dans une société donnée par le biais des nouvelles technologies, surtout 

quand on passe d’un monde réel à un univers virtuel. 

 

En fait, le terme « cyberanthropologie » est dérivé de « cyberespace », notion qui a été 

mentionnée pour la première fois dans le roman de science-fiction, écrit par William Gibson en 

1984. Ce dernier, dans son roman intitulé Neuromancer, a défini le cyberespace comme : 

 

« Une hallucination consensuelle vécue quotidiennement en toute légalité par des 

dizaines de millions d’opérateurs, dans tous les pays, par des enfants à qui des concepts 

mathématiques sont ainsi enseignés… Une représentation graphique de données extraites de 

mémoire de tous les ordinateurs du système humain. »17 

 

Le dictionnaire Le Petit-Robert définit le cyberespace ainsi18 : 

 

« Un ensemble de données numérisées constituant un univers d’information et un milieu 

de communication, lié à l’interconnexion mondiale des ordinateurs. » 

 

 

 

                                                           
16

Escobar A. (1994). Welcome to Cyberia: Notes on the anthropology of cyberculture. In: Current Anthropology 35 
(3), p. 214 
17

Texte original: “Cyberspace. A consensual hallucination experienced daily by billions of legitimate operators, in 
every nation, by children being taught mathematical concepts… A graphic representation of data abstracted from 
the banks of every computer in the human system. Unthinkable complexity. Lines of light ranged in the nonspace 
of the mind, clusters and constellations of data. Like city lights, etc.”, Gibson W. (1984). Neuromancer. New York: 
Bantam Books, en ligne: www.wikipedia.org/wiki/cyberespace 
18

Source : www.wikipedia.org/wiki/cyberespace 

http://www.wikipedia.org/wiki/cyberespace
http://www.wikipedia.org/wiki/cyberespace
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Quant au lexème cyber, il a été inventé par le mathématicien Norbert Wiener avec la 

notion « cybernétique » pour définir la relation Homme-Machine, et les interactions qui s’y 

déroulent19. 

 

En effet, la cyberanthropologie s’intéresse à l’étude du rôle joué par le message transmis 

par divers moyens de communication. 

 

En 1964, McLuhan a évoqué l’idée que l’intermédiaire entre nous et le monde est le 

message. Il a utilisé le terme médium afin d’éclaircir le rôle que jouent les médias et les moyens 

de communication dans la vie des gens20. 

 

En 2003, ce dernier a évoqué une autre matérialisation du message, comme étant un 

médium entre les deux interactants. C’est la nouvelle technologie concrétisée par les 

Smartphones. Ces derniers désignent une extension de l’être humain, par leur capacité de 

fabriquer les informations21. 

 

Cette extension de l’être humain, réalisée par le média électronique et proposée par 

McLuhan, n’est pas tout à fait nouvelle. Dans sa définition de la technologie en 1945, Merleau-

Ponty a défini cette dernière comme une extension du schéma du corps humain22. 

 

D’après Merleau-Ponty, les deux conceptions sujet-objet ou nature-technologie ne sont 

pas des aspects facilement détachables l’un de l’autre, d’où vient la difficulté de cerner la 

différence entre une réalité et une virtualité. 

 

De ce fait, Noë rejoint Merleau-Ponty tout en constatant lui aussi que comme il y a bel et 

bien des aspects virtuels/imaginaires dans la réelle perception de l’être humain (les perceptions 

dans la mémoire de l’être humain), nous pourrions ainsi trouver des aspects réels dans la 

                                                           
19

Wiener N. (1948). Cybernetics or Control and Communication in the Animal and the Machine. Cambridge, MA: 
MIT Press. 
20

McLuhan M. (1964). Understanding Media: The extensions of Man. New York: McGraw Hill. 
21

McLuhan M. In: J. Sprondel, Th. Breyer, M. Wehrle (2011). Cyberanthropology-Being human on the Internet. 
Draft paper, prepared for the 1

st
 Berlin Symposium on Internet & Society, p. 8 

22
Merleau-Ponty M. (1945). Phénoménologie de la perception. Paris: Gallimard, p. 119 
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virtualité23. 

 

De ce qui précède, il ressort que la Toile occupe une place importante dans notre vie 

quotidienne. Cette présence virtuelle nous incite dorénavant à se poser la question si nous 

sommes d’ores et déjà devant une nouvelle réalité virtuelle et/ou une réelle virtualité24. 

 

Tous ces éléments de réflexion seront au cœur de la troisième partie de notre thèse. 

 

Pour conclure, il est à noter que l’intérêt de tout travail en classe de langue, est de faire 

comprendre au public visé l’utilité que porte le préfixe inter en soi. Ce serait une première étape 

pour que l’apprenant arrive lui-même à avoir des perceptions et des comportements dépendants 

uniquement de lui, de ses propres expériences sans qu’il s’arrête à un discours particulier, celui 

d’un individu, du manuel, de l’enseignant, ou même de la Toile. 

 

C’est en menant une réflexion personnelle sur le fonctionnement de sa propre culture tout 

en mettant en relation cette dernière avec les autres cultures (dont les interlocuteurs étrangers 

disposent), que l’apprenant peut améliorer sa pratique de la langue étrangère.  

 

Et c’est en donnant aux apprenants « les moyens de se faire les sociologues de leur propre 

situation » 25, qu’une prise en conscience de l’autre dans sa singularité et son altérité peut se 

produire tout en gardant à l’esprit, celui du praticien de l’enseignement, que dans l’interculturel, 

il y a l’idée d’interaction, de négociation et donc de mélange d’instabilité26. 

 

 

 

 

                                                           
23

Noë A. (2004). Action in perception. Cambridge: MIT Press, p. 67 
24

Achard-Bayle G., Cord B. (2004).  Le virtuel dans tous ses états : parcours d’une notion, du linguistique au 

multimédia. In: G. Achard-Bayle, E.-M. Eckkrammer (éds), Texte et hypertexte, Verbum, XXVI, 2. Nancy : Presses 
Universitaires de Nancy, p. 221-262 
25

Comte A. (1826). Cours de philosophie positive. Introduction et commentaires par Florence Khodoss. Paris : 1
ère

 
édition : Septembre 1982, version électronique, p. 87 
26

Dervin F. (2011). Impostures interculturelles. Paris : L’Harmattan, p. 107 
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En d’autres termes, faire de l’interculturel, c’est travailler sur les contradictions qui 

touchent l’individu, qu’il consiste à trouver une identité mouvante (non unique et stable) que 

l’autre contribue à transformer27. 

 

                                                           
27

Dervin F. (2011). Impostures interculturelles. Paris : L’Harmattan, p. 107 
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Introduction 
 

Prétendre avoir un seul et unique système de références et de valeurs pour tous les êtres 

humains nous paraît utopique, car bien que nous descendions d’une même espèce, notre 

appartenance ethnique, nos habitus grâce auxquels nous nous définissons par rapport à nous-

mêmes et aux autres, tout cela varie d’une société à une autre, et d’un groupe ethnique à un autre 

issu de la même origine.  

S’ensuit la nécessité de créer des ponts, des raccourcis, et également des consensus afin 

de mieux comprendre le contenu culturel dont l’autre dispose, l’objectif étant d’éviter toutes 

sortes de malentendus culturels qui mèneraient fort probablement à un choc culturel. Il en résulte 

un repli sur soi, constituant par là un frein pour toute tentative de prendre conscience de l’autre. 

La culture est à la fois un objet et un objectif. Un objet vivant, qui bouge, qui agit et qui 

influence aussi les comportements des individus appartenant à une société donnée et dans 

laquelle cette culture est pratiquée. Cette dernière représente un objectif à analyser et à étudier 

également, car enseigner une langue étrangère, c’est enseigner sa culture et sa civilisation. En 

conséquence, une nécessité, voire même une obligation d’apporter la notion de la didactique des 

langues et des cultures dans un contexte académique est née. 

La culture est un miroir multidimensionnel qui reflète la vie quotidienne et les 

comportements des gens. Elle se définit comme : 

« Un ensemble de manières de voir, de sentir, de percevoir, de penser, de s’exprimer, de 

réagir, des modes de vie, des croyances, un ensemble de connaissances, de réalisations, d’us et 

de coutumes, de traditions, d’institutions, de normes, de valeurs, de mœurs, de loisirs et 

d’aspirations. »28 

 

                                                           
28

Larousse. (1988). Dictionnaire actuel de l’éducation. Paris : Larousse, p. 251 
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En fait, essayer de définir la culture n’est pas un travail aisé. Car parler de la culture nous 

mène forcément à parler d’un individu ayant un poids social et faisant partie d’un groupe 

ethnique dans une société donnée. 

La culture représente depuis de nombreuses années le noyau des recherches des 

anthropologues et des sociologues. Désormais, ce sont les didacticiens qui s’expriment sur la 

nécessité d’introduire la culture et la notion d’interculturalité dans tout processus 

d’enseignement/apprentissage des langues étrangères. 

Notre démarche de travail dans cette première partie sera tout d’abord de faire un état des 

lieux de la place de la culture en sciences humaines. En nous référant aux travaux spécialisés 

dans ce domaine, nous allons nous rendre compte que définir la culture représente un thème 

polémique par sa nature à la fois simple et complexe. 

Ensuite, et à la lumière des travaux de Sapir, Hall et Porcher, nous allons nous apercevoir 

qu’une culture dite implicite occupe, également, une place non négligeable dans tout échange 

entre les deux interlocuteurs.  

Corollairement, nous distinguerons les implicites et les explicites culturels afin de 

comprendre l’impact de ces derniers lors du contact entre deux entités culturellement différentes. 

Après quoi, des notions fortement liées à la culture seront explicitées : l’acculturation, 

l’assimilation, la socialisation et l’enculturation ont été au cœur des recherches des sociologues 

et des anthropologues américains qui ont essayé d’étudier ces phénomènes produits à l’issue des 

tentatives d’imposer un nouveau système culturel aux primo-arrivants dont la culture d’origine 

était différente.  

Il apparaît alors que s’est fait jour la nécessité de trouver un consensus grâce auquel un 

individu aurait éventuellement la capacité de s’ouvrir sur l’autre tout en gardant son identité 

d’origine.  
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À cette étape de notre travail, nous allons éclaircir la nouveauté du préfixe inter tout en 

mettant en lumière la place de la notion de l’interculturalité en sciences humaines dans l’objectif 

de voir de près le rôle que peut jouer la communication interculturelle entre deux interactants qui 

ne partagent pas le même système de références et de valeurs. 

Or, faire appliquer une telle notion dans un contexte académique jordanien, et donc 

exolingue- nécessite tout d’abord une prise en compte, de la part de l’enseignant, de la nature et 

la définition de la communication exolingue. Cette dernière sera analysée à l’étape suivante de 

notre démarche. 

Ipso facto, lors d’un échange en situation exolingue, et dans la mesure où il s’agit bien 

d’un contact entre deux individus socioculturellement différents, des difficultés surgissent 

effectivement au moment de l’échange entre ces derniers. 

À cette phase de notre démarche, nous allons mettre en évidence les obstacles qui 

empêchent, voire même qui freinent toute réussite d’échange entre deux individus dont le 

contenu culturel n’est pas le même. Des obstacles tels que l’incompréhension, le malentendu et 

le recours aux stéréotypes, commencent d’ores et déjà à occuper une place importante dans les 

travaux des spécialistes et des didacticiens. Quant à la notion de stéréotypes, nous allons voir, à 

la lumière des travaux des chercheurs comme Beacco et Cuq, la définition de cette notion tout en 

mettant en lumière la différence entre les autos et les hétéro-stéréotypes. 

 

Ces obstacles que nous venons de mentionner requièrent, de la part de l’individu, un 

certain recours aux stratégies de communication grâce auxquelles l’on pourrait surmonter toute 

difficulté surgie au moment de l’échange entre les deux interactants. S’agissant de reformuler sa 

phrase ou tout simplement de répéter ce que l’on vient de dire, ces stratégies (wait and see 

strategies) pourront jouer un rôle favorable pour diminuer ou dissuader les effets que la non-

ressemblance ethnique peut produire lors de l’échange. 

 



Première Partie : La notion de l’interculturalité et la 
communication exolingue/interculturelle en classe de FLE 

__________________________________________________________________ 

32 
 

 

Ayant exploré ensemble la définition de la communication exolingue et les obstacles qui 

pourraient surgir au moment du contact entre les deux interlocuteurs, il nous semble qu’un 

simple recours aux stratégies de la communication ne garantit pas une connaissance saine et 

fiable de la culture de l’autre. En essayant de voir la place de la communication interculturelle 

dans un contexte académique, cette dernière sera explicitée à l’étape suivante de notre démarche. 

Étant un des éléments importants qui jouent un rôle clé, à notre sens, pour la réussite de 

l’échange entre deux interlocuteurs dont les systèmes culturels ne sont pas identiques, nous 

allons passer ensuite à notre objectif principal de notre recherche de thèse. C’est de faire acquérir 

à l’apprenant jordanien une compétence interculturelle qui lui donnerait la possibilité d’avoir un 

échange avec son interlocuteur étranger sans rencontrer des difficultés au niveau 

communicationnel/culturel. 

À la lumière des travaux menés dans ce domaine, nous allons tenir compte qu’une 

différence existe entre une compétence culturelle innée et une compétence interculturelle 

acquise.  

Ceci dit, la prise en compte des différences entre les cultures ne suffit pas, d’après 

Abdallah-Pretceille, Porcher, et Zarate, pour qu’une connaissance saine de la culture de l’autre 

puisse se produire. Car entre une compétence culturelle hors situation, et une compétence 

interculturelle in situ, l’individu aurait besoin d’échanger avec son interlocuteur selon des 

contextes dans lesquels se trouvent de diverses situations de communication.  

Cette divergence des situations requiert une compétence communicative et interculturelle 

qui donnerait à l’individu la capacité de communiquer dans des situations authentiques où l’on 

aurait éventuellement la possibilité d’entamer un échange avec l’autre tout en prenant en compte 

le(s) contexte(s) dans le(s)quel(s) nous sommes désormais. 
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Cet échange avec l’autre en situation où le(s) contexte(s) varie(nt) à tout moment a été 

l’origine des critiques portées vis-à-vis du discours dit interculturaliste dans les manuels des 

langues. D’après Fred Dervin (Impostures interculturelles-2011), les concepteurs des manuels 

prétendent s’appuyer sur un discours interculturaliste qui est assez souvent un discours 

culturaliste.  

En d’autres termes, ce courant culturaliste encouragerait, d’après Dervin, une altérité 

unique pour tous et que le soi et l’autre sont censés partager sans rencontrer des difficultés ; de 

ce fait, nous sommes dorénavant face à une pédagogie de l’information. 

Or, au fils des années, on a commencé à se rendre compte de la présence des altérités 

périphériques dans lesquelles l’autre est présenté par des images et des représentations. 

Cette nouveauté en didactique des langues étrangères a été l’origine d’une pédagogie de 

l’information qui s’est transformée en pédagogie de la rencontre. 

Cependant, comme l’autre est présenté par des images et des représentations figées, non 

modifiables, cette pédagogie de la rencontre est devenue une pédagogie de la différence en 

raison de laquelle des barrières psychologiques entre soi et l’autre jouent un rôle défavorable 

pour toute tentative de connaître l’autre en vraie situation. 

En effet, Dervin insiste sur l’importance de connaître l’autre en situation. Cette dernière 

évolue, change et modifie à chaque moment. Par conséquent, le soi n’est plus le même à l’issue 

de tout contact entre soi et l’autre. Nous sommes dorénavant face à un soi évolutif, multiples, 

changeant et modifiable selon les situations de communication dans lesquelles ce soi est 

impliqué. 
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Toute interférence entre soi et l’autre mènerait à une acquisition d’un nouveau soi, 

mouvant et non stable. D’où vient la primordialité, pour le praticien de l’éducation 

interculturelle, de tenir compte que dans l’interculturalité, il y a forcément des discours instables, 

imprécis et difficilement manipulables par les deux interactants.  

Par conséquent, il est extrêmement difficile, voire impossible d’envisager une réussite 

idéale de l’échange entre les deux interlocuteurs. De ce fait, comme dans tout type de rencontre, 

l’interculturel n’est ni programmé, ni programmable (toujours d’après Dervin). Tous ces 

éléments de réflexion critique représenteront le noyau de l’étape suivante de notre démarche. 

Finalement, nous allons faire à la fin de cette partie une conclusion dans laquelle d’autres 

notions fortement liées à l’interculturalité seront les éléments-déclencheurs de toute une nouvelle 

réflexion pour la deuxième partie. 

Mais pour commencer, mettons en lumière les tentatives réalisées afin de définir la 

culture dans le domaine des sciences humaines. 

1-Qu’est-ce que c’est la culture ? 
 

Un sujet polémique comme celui de la culture nous incite à nous interroger sur cette 

notion qui ne cesse d’occuper le centre des recherches des anthropologues, des sociologues et 

également des didacticiens qui envisagent d’ores et déjà d’intégrer la culture dans tout processus 

d’enseignement/apprentissage des langues étrangères. 

La culture n’est pas un objet stable, mais un être vivant, qui agit, réagit et influence le 

comportement de l’être humain ; de ce fait, les représentations et les valeurs dont une culture 

dispose évoluent elles-aussi. 
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En effet, tout enseignement des langues et des cultures soulève d’une complexité assez 

présente en classe de langue. Cette complexité vient du fait que chaque rencontre avec une 

culture étrangère est le fruit d’un contexte où plusieurs cultures sont en contact simultanément. 

Cette simultanéité nous ramène rapidement à un univers d’intra-/inter-/trans-culturel.  

Une langue, aussi bien étrangère que maternelle, fait appel à une culture dont elle est à la 

fois la productrice et le produit ; de ce fait, un cours de langue étrangère donnée ne peut 

s’échapper à  la culture de cette langue.  

Étant donné qu’elle reflète des vérités relevant de la vie quotidienne, la culture suit d’une 

manière ou d’une autre le développement de la société où elle existe. Les rituels, les 

comportements et les valeurs évoluent avec le passage des années. La culture est un des éléments 

qui accompagne ce mouvement. La culture est porteuse des éléments de penser, de réfléchir et de 

se comporter, et si ces derniers changent, évoluent, voire même disparaissent, la culture va en 

subir les conséquences. 

Une première définition du concept ethnologique de la culture fut donnée par 

l’anthropologue britannique Edward Burnett Tylor en 1871. Étant un homme de terrain, dans son 

ouvrage La civilisation primitive, la culture a été vue par lui comme29: 

«  […] l’expression de la totalité de la vie sociale de l’homme. Elle se caractérise par 

sa dimension collective, elle est acquise et ne relève pas de l’hérédité biologique. Cependant, 

son origine et son caractère sont en grande partie inconscients. » 

Donc, d’après cet anthropologue, nous pourrions constater que la vie sociale de l’être 

humain est définie et exprimée également par des codes, des normes et des valeurs qui jouent un 

rôle primordial pour donner de l’ampleur à la vie collective des individus dans un groupe donné. 

Ces derniers acquièrent en quelque sorte des comportements et des pensées auxquels ils font 

appel d’une manière inconsciente. 
                                                           
29

In : D. Cuche (1996). La notion de la culture dans les sciences sociales. Paris : Éd. La découverte, p. 16 
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Dans la langue française, et plus précisément en 1862 dans le dictionnaire national de 

Bescherelle,  la culture a été vue comme un ensemble des connaissances générales dont un 

individu dispose. Ces connaissances vont créer ce qu’on appelle « la culture générale » que 

chacun de nous possède. Les connaissances scientifiques y sont présentées comme des éléments 

de premier plan30. 

Mais les tentatives de définir la culture n’ont cessé d’augmenter. En 1952, les 

anthropologues Kluckhohn et Kroeber ont essayé de définir la culture en disant31: 

« La culture est une manière structurée de penser, de sentir, et de réagir d’un groupe 

humain, surtout acquise et transmise par des symboles, et qui représente identité spécifique. Elle 

inclut les objets concrets produits par le groupe. Le cœur de la culture est constitué d’idées 

traditionnelles (dérivées de et sélectionnées par l’histoire) et des valeurs qui leur sont 

attachées. » 

En d’autres termes, chaque groupe social dans une société donnée possède une culture 

acquise et transmise par des symboles. Cette manière structurée de penser, de sentir et de réagir 

joue un rôle primordial pour donner à ce groupe une identité spécifique. 

Cette identité spécifique donnerait la possibilité aux membres d’un groupe ethnique 

quelconque de former une collectivité grâce à laquelle des manières de penser, de sentir et d’agir 

seront partagées parmi eux. Il s’agit, en effet, d’un ensemble de connaissances et de savoirs 

appris et partagés par des personnes, et grâce auxquels ils pourront se distinguer des autres.  

 

 

                                                           
30

Bescherelle A. (1862). Dictionnaire National ou Dictionnaire Universelle de La Langue Française. 2 volumes. Paris : 
Éditions de Garnier Frères (1833-1983). 
31

Kluckhohn C., Kroeber A.L. (1952). Culture, a critical review of concepts and definitions. New York: Vintage Books, 
p. 76 
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C’est ainsi ce qu’ajoute le sociologue québécois Rocher32 : 

« la culture est un ensemble lié de manières de penser, de sentir et d’agir plus ou moins 

formalisées qui, étant apprises et partagées par une pluralité des personnes, servent, d’une 

manière à la fois objective et symbolique, à constituer ces personnes en une collectivité 

particulière et distincte. » 

Pendant la deuxième moitié du 20e siècle, nous avons commencé à entendre parler de la 

conception collective de la culture dans une société donnée. Ce sont désormais la notion de 

groupe et celle de la collectivité qu’occupent actuellement les recherches et les travaux pour 

comprendre de quoi il s’agit quand on parle de culture.  

Dans cette optique, la culture est vue comme un ensemble des structures et 

représentations qui caractérisent une société donnée. Cette importance de voir la culture comme 

un objet collectif que plusieurs individus partagent dans une société donnée nous conduit à la 

création d’une autre sous-notion : c’est la notion de la « culture individuelle ». 

La culture individuelle est la manière dont chacun parmi nous dispose pour interpréter 

d’une façon personnelle des données culturelles émises dans un espace de temps et sur une aire 

culturelle. Cette interprétation aide l’individu à construire son identité personnelle afin de 

pouvoir trouver sa place dans un groupe au sein d’une société donnée. 

Or, la construction d’une culture individuelle ne se réalise par un simple système de 

références construit et abouti par une expérience personnelle. Ceci dit, la relation entre culture 

individuelle et culture générale est une relation d’interdépendance ; l’une ne pourrait vivre sans 

l’autre, et vice versa. L’individu, faisant partie d’un groupe ayant une culture générale collective, 

ne pourrait pas construire son identité personnelle tout en s’éloignant de sa culture collective qui 

la partage avec les autres dans sa société d’origine. 
                                                           
32

Rocher G. (1969). La crise des valeurs au Québec. In : F. Caloren, J. Harvey, A. Naud, B. Rioux, C. Ryan, L. Thur (en 
collaboration), Le nouveau défi des valeurs. Essais. Montréal : Les éditions HMH, collection « Constantes » (20), p. 
10 
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Dans les années quatre-vingt, l’UNESCO a donné une autre définition de la culture tout 

en disant33: 

« Dans son sens le plus large, la culture peut aujourd’hui être considérée comme 

l’ensemble des traits distinctifs, spirituels et matériels, intellectuels et affectifs, qui caractérisent  

une société ou un groupe social. Elle englobe, outre les arts et les lettres, les modes de vie, les 

droits fondamentaux de l’être humain, les systèmes de valeurs, les traditions et les croyances.» 

Nous pourrions donc dire que la culture est une série d’opérations mentales et cognitives 

conçues collectivement à un groupe d’individus. Ces derniers reçoivent la culture comme étant 

un ensemble des connaissances et savoirs transmis par un système de croyances et de valeurs qui 

construisent les références et les représentations nécessaires pour qu’on puisse se repérer-nous 

même- dans une société donnée dans un premier temps, afin d’être prêt pour un repérage des 

autres au moment d’un échange verbal ou non-verbal dans un deuxième temps. 

Blanchet nous en dit davantage34: « La culture est un ensemble de schèmes interprétatifs, 

c’est-à-dire un ensemble de données, de principes et de conventions qui guident le comportement 

des acteurs sociaux et constituent la grille d’analyse sur la base de laquelle ils interprètent les 

comportements d’autrui (comportement incluant les comportements verbaux, c’est-à-dire les 

pratiques linguistiques et les messages) ». 

 

Sapir, pour sa part, propose une culture implicite ; une culture secrète qui pourrait être 

exprimée par des signes non-verbaux ; ce que l’on appelle désormais les implicites culturels. De 

ce point de vue, la culture pourrait être vue comme35 : 
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Cette définition a été citée dans la déclaration de Mexico sur les politiques culturelles au sein de la conférence 
mondiale sur les politiques culturelles tenue à Mexico City en 1980.  
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« Code, secret et compliqué, écrit nulle part, connu de personne, entendu par tous. » 

Hall, de son côté, rejoint Sapir dans sa vision d’une culture secrète. D’après lui, au 

moment de l’échange entre deux interlocuteurs étrangers, il y a également une autre culture 

cachée et non dite qui prend une place importante au moment de la communication entre deux 

individus socioculturellement différents. Il nous explique36: 

« Il existe un niveau de culture sous-jacent, caché, et très structuré, un ensemble de 

règles de comportement et de pensée non dites, implicites, qui contrôlent tout ce que nous 

faisons. Cette grammaire culturelle cachée détermine la manière dont les individus perçoivent 

leur environnement, définissent leurs valeurs, et établissent leur cadence et leurs rythmes de vie 

fondamentaux. Nous sommes, pour la plupart, totalement inconscients ou seulement 

superficiellement conscients de ce processus. » 

Nous pourrions également trouver la notion de la culture invisible chez Porcher, d’après 

qui cette dernière37: 

« […] intervient constamment dans les échanges et constitue un élément central dans la 

production et l’interprétation des énoncés. » 

En d’autres termes, la culture peut se communiquer par des signes non-verbaux, par des 

implicites culturels qui –eux aussi-transmettent un message à un des partenaires lors d’un 

échange. Donc à la lumière des définitions de la culture implicite, nous pourrions déduire qu’un 

implicite culturel pourrait être vu comme un contenu dans une expression, dans un fait, sans être 

exprimé, une sorte de sous-entendu qui se déroule au moment de la communication entre les 

interlocuteurs. 
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cultures managériales, cultures invisibles. In : Le français dans le monde-recherches et applications, numéro 
spécial, Janvier. Paris : Hachette-EDICEF, p. 127 



Première Partie : La notion de l’interculturalité et la 
communication exolingue/interculturelle en classe de FLE 

__________________________________________________________________ 

40 
 

 

En fait, nous pourrions distinguer entre deux sortes des implicites culturels : les implicites 

conscients et les implicites inconscients. 

Quant aux implicites conscients, ces derniers supposent que le locuteur a l’intention de 

laisser entendre quelque chose sans toutefois assumer la responsabilité de l’expliciter 

directement par son interlocuteur. Doudoulacaci nous explique38 : 

« Il [le locuteur] se situe dans le non-dit, dans l’inasserté et bénéficie de ce fait de 

l’immunité conférée par son statut d’exterritorialité discursive. » 

En d’autres termes, les sujets parlants, dans la vie quotidienne, ont tendance à user des 

manières de dire avec une certaine ambigüité, par politesse, pour ne pas vexer leurs 

interlocuteurs ! 

Pour Brown et Levinson, la politesse apparaît comme un moyen de concilier le désir 

mutuel de préservation de faces. Ce moyen s’inscrit dans la mise en œuvre de stratégies, dans un 

but communicatif (dire ce qu’on veut dire) et un but social (satisfaire les besoins de face)39. 

Quant aux implicites inconscients, il s’agit plutôt d’une transmission des messages sans 

s’en rendre compte. La façon de se comporter dans une société donnée, les rituels et les 

comportements, tout cela représente un agir culturel implicite et normal pour un natif qui s’y est 

naturellement habitué, et ce dernier va se comporter d’une manière inconsciente, et donc non 

explicite pour un interlocuteur étranger. 

De ce qui précède, il ressort qu’apprendre une langue nouvelle aves ses dimensions 

culturelles est loin d’être une tâche facile. Vu la diversité des définitions de la culture, tout en 

prenant en considération la présence des implicites et des explicites culturels, tout cela met  

                                                           
38
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l’accent sur une difficulté non négligeable pour toute tentative d’enseigner une culture 

quelconque. Certes, mais entrer in terra incognita où des valeurs, des normes et des façons de 

penser sont différentes des nôtres, donnerait à l’apprenant la capacité d’augmenter son capital de 

connaissances et d’informations nouvelles qui appartiennent à la culture « cible ». 

Courtillon nous en dit davantage40 : 

« Apprendre une culture nouvelle, des modes de vivre, des attitudes, des façons de 

penser, une logique autre, nouvelle, différente, c’est entrer dans un monde mystérieux au début, 

comprendre les comportements individuels, augmenter son capital de connaissances et 

d’informations nouvelles, son propre niveau de compréhension. » 

Toute immersion linguistico-culturelle dans un contexte autre que le nôtre se réalise par 

un échange avec l’individu qui porte en lui cette culture.  En effet, «apprendre une culture, c’est 

d’abord, rencontrer l’Autre, l’interlocuteur.»41. 

Rencontrer cet autre se réalise par un recours aux codes de la langue « cible » grâce 

auxquels l’individu aurait la capacité de se comporter d’une manière adéquate afin de 

communiquer avec son interlocuteur étranger dans des situations de la vie quotidienne. Puren 

nous explique42 : 

« Apprendre une langue, c’est apprendre à se comporter de manière adéquate dans des 

situations de communication où l’apprenant aura quelque chance de se trouver en utilisant les 

codes de la langue cible. » 
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En d’autres termes, tout processus d’enseignement/apprentissage d’une langue étrangère 

porte en soi une dimension pertinente, vu la place qu’occupe la communication dans tout 

échange entre deux interlocuteurs d’origine culturelle différente. Cet appel à une dimension aussi 

importante que la culture/civilisation vient du fait que chacun parmi nous aura besoin non pas 

seulement des codes linguistiques pour pouvoir communiquer en langue « cible », mais 

également d’un usage culturellement adéquat de ces codes dans des situations de la vie 

quotidienne ; et c’est ce que la démarche interculturelle tente de faire désormais. 

Cependant, intégrer une dimension dite interculturelle en classe de langue se révèle un 

défi important pour tout processus d’enseignement/apprentissage des langues étrangères, car la 

dimension culturelle et la place de la culture en classe de langue ont connu trois étapes 

principales. 

Gohard-Radenkovic, spécialiste dans l’étude de l’évolution de la conception de la culture 

en pédagogie, considère que celle-ci s’est déroulée en trois phases43 : 

Commençons par l’étape extralinguistique. Cette dernière a été dominante dans la 

première moitié du 20e siècle. Il s’agit bien d’une conception linguistique de l’enseignement de 

la culture tout en l’articulant autour d’une opposition langue et civilisation.  

D’après Gohard-Radenkovic, « cette conception de la culture est donc celle de la 

civilisation française, véhiculant en son sein une mission civilisatrice : le soi est idéalisé et 

l’autre est réceptacle et relais de cette culture cultivée universaliste »44 
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À la suite de cette conception, bien d’autres points de vue ont encouragé une autre vision 

de la place de la culture en pédagogie. C’est la deuxième phase apparue dans les années soixante, 

que l’on appelle l’étape intra-linguistique. À ce stade, on s’est aperçu qu’enseigner une langue 

c’est enseigner une civilisation. 

En revanche, avec la naissance des sciences sociales, on a assisté à une conception 

beaucoup plus large de la place de la culture. S’agissant d’une nouvelle dimension dite 

interculturelle, cette dernière a marqué la troisième étape qu’on a appelée, l’étape ethno-

communicative (toujours selon Gohard-Radenkovic). 

Dès lors, la notion de didactique des langues a commencé à intégrer celle d’interculturel. 

C’est dans les années soixante-dix qu’on a commencé à parler d’une pédagogie interculturelle 

dans l’enseignement/apprentissage des langues étrangères. Ayant été conceptualisé au début dans 

les pays occidentaux pour résoudre les problèmes liés à l’immigration, on a voulu étendre 

l’interculturel aux autres disciplines comme la didactique des langues étrangère. 

Abdallah-Pretceille et Porcher ont parlé de cette dernière étape comme d’un « glissement 

du civilisationnel au culturel » 45 , ou plutôt une « réorientation » dans l’enseignement des 

langues. En effet, le regard critique sur l’enseignement de la civilisation se base sur le fait qu’il 

s’agissait uniquement d’une simple accumulation des données sur la littérature, l’histoire et l’art 

de la langue enseignée. 

Or, toujours d’après Abdallah-Pretceille et Porcher, tout enseignement/apprentissage 

d’une langue étrangère consiste en les situations de la communication, ce qu’ils appellent « la 

pragmatique de la culturalité ». Pour eux, « un fait culturel n’est pas détachable d’une pratique 

énonciative qui rend les cultures opaques à elles-mêmes. »46. 
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Nous pourrions donc déduire qu’il ne suffit pas de produire des énoncés hors situation ; 

savoir adapter les énoncés à telle ou telle situation sociale tout en se référant aux paramètres qui 

définissent l’interlocuteur, le lieu de la parole, le moment de la parole et le contexte dans lequel 

tel ou tel énoncé a été produit, tous ces éléments jouent un rôle favorable pour atteindre ce que 

ces deux spécialistes appellent, « agir culturel », un concept qui a beaucoup contribué à définir la 

place de la culture en didactique des langues étrangères47. 

En effet, les objectifs de l’enseignement des langues étrangères ont été mis en place par le 

Cadre Européen Commun de Référence qui a privilégié un développement des compétences 

interculturelle et sociolinguistique dans l’objectif de permettre aux gens d’acquérir une 

connaissance des langues étrangères et «  une aptitude à utiliser lesdites langues pour satisfaire 

leurs besoins de communication et, plus particulièrement, de faire face aux situations de la vie 

quotidienne dans un autre pays, et d’aider les étrangers séjournant dans leurs propres pays 

d’échanger des informations et des idées avec des jeunes et des adultes parlant une autre langue 

et de leur communiquer pensées et sentiments, de mieux comprendre le mode de vie et la 

mentalité d’autres peuples et leur patrimoine culturel. »48. 

En d’autres termes, les codes qui sont employés par les interlocuteurs permettent un 

échange des images existant dans la culture de chacun parmi eux. Cet échange enrichit ensuite le 

bagage linguistico-culturel de deux interactants par le fait qu’une curiosité de connaître l’autre se 

déclenche tout en passant d’abord par une connaissance de soi-même. 

En fait, toute communication entre deux interlocuteurs appartenant à deux systèmes 

culturels différents représente un défi et une source d’enrichissement culturel presque 

inépuisable. Quant à l’enseignant de langue et culture étrangères, vu que le premier objectif de 

tout processus d’enseignement/apprentissage d’une langue étrangère est d’avoir la capacité de  
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communiquer dans des situations de la vie quotidienne comme nous l’avons constaté avec Puren, 

il est invité à intégrer la dimension culturelle dans sa démarche en classe de langue. 

Cette intégration d’une dimension dite culturelle s’explique par le fait qu’une relation 

d’interdépendance entre langue et culture existe. 

Pour expliciter ce que nous venons de dire, mentionnons, d’après Beacco, que la 

connaissance des langues étrangères est un moyen voire même un accès privilégié à d’autres 

cultures49. Cette connaissance réveille chez l’apprenant la curiosité de découvrir l’autre, avec sa 

culture et toutes les particularités qui sont liées à la société où telle ou telle culture est pratiquée. 

Pour Byram également, l’association de la signification d’un mot en langue maternelle 

L1 en langue « cible » L2 met toujours en jeu un transfert culturel, car le mot que l’on emploie 

en L2 explicite un phénomène qui existe en L1, et vice versa ; d’où vient l’importance d’un 

enseignement/apprentissage de la culture de la langue « cible » si on voudrait faire acquérir à 

notre apprenant une aptitude à employer et à maîtriser un système linguistique étranger pour 

lui50. 

Toujours d’après Byram, on parle plutôt de deux buts interdépendants qui jouent un rôle-

clé pour tout enseignement/apprentissage d’une langue étrangère : on essaye de faciliter l’usage 

de la langue étrangère pour l’apprenant dans un premier temps, pour que ce dernier soit ensuite 

capable d’accéder à la notion d’altérité requise pour toute construction d’une compétence 

interculturelle à la fin de la formation dispensée au niveau académique. 
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 C’est en apprenant la langue qu’on peut avoir accès à la fonctionnalité de sa culture, 

donc cette dernière deviendrait une « fin recherchée » et la langue comme un « moyen » pour 

comprendre, agir et produire des énoncés ayant un sens culturel51. 

Dans cette optique, Kramsch rejoint Beacco et Byram tout en soulignant la fonction 

médiatrice de la langue. Ceci dit, c’est en dégageant le tissu culturel des faits linguistiques qu’on 

arrive à enseigner la langue en tant que culture52. 

Comprendre cette fin recherchée ou ce tissu culturel dépend de trois éléments importants. 

À la suite d’un questionnaire sur l’éducation interculturelle-réalisé par Robinson-, ce dernier a 

demandé à des enseignants des langues étrangères de préciser ce qu’est enseigner une culture en 

classe53.  

Les répondants ont pu définir trois éléments clés qui garantissent un enseignement de la 

culture de la langue enseignée/apprise en classe. Pour eux, l’enseignement d’une culture se base 

sur : les produits de la culture enseignée, comme par exemple la littérature, l’art, le folklore, la 

musique. Ensuite, les idées que cette culture porte en soi, comme par exemple les croyances, les 

valeurs. Et le troisième élément, ce sont les comportements, comme par exemple la nourriture, 

les habitudes (type de logement ou la façon dont on s’habille dans une société donnée), les loisirs 

que les individus de telle ou telle société pratiquent en leur temps libre54. 

Tous ces éléments doivent avoir leur place en classe de langue afin de pouvoir donner à 

l’apprenant une compétence interculturelle et socio-culturelle pour qu’il soit en mesure d’entrer 

en communication avec son interlocuteur étranger sans rencontrer de difficultés au niveau 

culturel. 

                                                           
51

Byram M. (1992). Culture et éducation en langue étrangère. Paris : Hatier/Didier, p. 88 
52

Kramsch C. (1995). La composante culturelle de la didactique des langues. In : J. Pécheur, G. Vigner (éd.), Le 
français dans le monde: méthodes et méthodologies, numéro spécial. Paris : Hachette, p. 54-69 

53
Robinson K. In: B. Tomalin, S. Stempleski (1993). Cultural Awareness. Oxford: Oxford University Press, p. 7 

54
Ibid. 



Première Partie : La notion de l’interculturalité et la 
communication exolingue/interculturelle en classe de FLE 

__________________________________________________________________ 

47 
 

 

Il est à noter également que tout processus d’enseignement/apprentissage d’une langue et 

culture étrangères se baserait sur l’idée que toute société est pluriculturelle. Nous ne pourrions 

pas envisager une seule et unique culture dans une société donnée. Cette dernière est composée 

de mini-cultures qui ont contribué à la construction de la culture-mère et à laquelle une nation 

appartient et grâce à laquelle elle se définit au rang des autres nations. 

Pour Porcher, toute société est pluriculturelle. Il s’avèrerait difficile d’imaginer une seule 

et unique culture dans une société donnée sans faire appel à plusieurs et petites cultures qui ont 

participé à la construction de la culture sociétale et finalement à la construction de l’identité 

individuelle et collective des membres d’une société quelconque55. 

Pour lui, il est nécessaire que l’enseignant de français langue étrangère tienne compte des 

catégories culturelles dont son public dispose avant d’envisager toute intégration d’une approche 

interculturelle en classe56 : 

- La culture générationnelle : étant donné que dans chaque société on trouve des 

générations différentes, cette différence se caractérise par des modes de pensée variées 

qui vont agir sur les pratiques culturelles et les manières de vivre.  

 

- Porcher nous parle également d’une culture professionnelle. Les manières d’être, de se 

comporter, de s’habiller, d’avoir des loisirs, de parler, représentent des caractéristiques 

d’une appartenance professionnelle qui joue un rôle important dans la définition des 

objectifs attendus de la part du public visé.  

 

-  La culture religieuse : cette dernière va agir sur les représentations stockées dans le 

système cognitif de l’apprenant ; par conséquent, ce dernier serait influencé par certaines 

valeurs que cette culture importe en lui. 
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- Le métissage : jamais une culture ne peut exister à l’état pur et homogène. Toute culture 

est hétérogène en raison des interactions permanentes avec des cultures environnantes. Ce 

phénomène se nomme ainsi comme les masques du présent57. Il se caractérise par des 

emprunts et des mutations entre les cultures étrangères. Les noms des rues d’Alésia, des 

avenues Kennedy, Wilson, Franklin-Roosevelt, etc., témoignent de la présence de ces 

masques culturels et historiques en France. 

 

- Les lieux de mémoire représentés par un monument, un personnage important, un musée, 

des archives, un symbole, une devise, un événement ou une institution. Il s’agit, en effet, 

d’une représentation concrète ou abstraite à laquelle on se réfère dans une société donnée.  

 

Une fois que l’enseignant se rend compte des dites catégories culturelles, il est désormais 

invité à mettre en lumière quatre dimensions culturelles propres à la culture « cible » et qui sont 

indispensables pour qu’une meilleure connaissance de l’autre puisse avoir lieu. 

Ce sont des dimensions fondatrices répertoriées selon quatre catégories : nous avons 

d’abord la culture cultivée, puis la culture historique, la culture anthropologique et finalement la 

culture médiatique58. 

Pour commencer, c’est grâce à la culture cultivée qu’une société donnée arrive à se 

distinguer par rapport aux autres sociétés. La littérature, les arts et les œuvres d’Hugo et de 

Baudelaire réalisent les grandes caractéristiques de la langue française depuis de longues années. 

Ensuite, Porcher évoque la culture historique où des représentations des lieux de mémoire 

s’inscrivent dans l’objectif de former l’identité nationale. D’après lui, « la France ... est peuplée 

de souvenirs historiques et l’histoire y fait partie de la vie »59. On observe bien que cette image 
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de l’histoire est bien présente dans les manuels de langue française, où on trouve toujours un lien 

qui unit la culture cultivée à la culture historique. 

Concernant la culture anthropologique, Porcher parle des pratiques culturelles que les 

Français partagent entre eux ; des pratiques concernant la manière dont ils vivent, s’habillent et 

la manière dont la société évolue.  Cette prise en compte de la dimension anthropologique dans 

les manuels de français a été considérablement tardive. C’est jusqu’au milieu des années quatre-

vingt qu’on a commencé à utiliser pour la première fois cette notion comme une des notions clés 

pour tout enseignement de la langue française.  

Or, Porcher précise bien l’importance d’inclure cette dimension en classe par le fait que : 

« désormais, c’est le centre même d’un apprentissage de civilisation étrangère qui oblige en 

outre à s’interroger historiquement et à comprendre qu’une société bouge et se transforme 

constamment.»60. 

Nous pourrions donc déduire que toute sensibilisation à l’interculturalité s’appuie sur 

l’idée que toute société est en constante évolution via une culture qui se transforme et évolue au 

fils des années. Cette culture en question est un produit social qui n’est ni stable ni figé, c’est un 

produit qui agit et réagit tout en entrant en contact avec des éléments historiques qui joueront un 

impact plus ou moins explicite sur l’évolution de cette culture et ainsi sur celle des 

comportements des individus qui la partagent entre eux.  

Finalement, nous avons la culture médiatique, la culture qui commence désormais à 

occuper une place importante en classe de langue. Les médias et L’internet interviennent d’ores 

et déjà pour interpréter les visions du monde et les représentations dont chaque société dispose 

tout en agissant en profondeur sur les mentalités, les manières de pensée et de se comporter.  
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La richesse et la diversité des ressources langagières et culturelles réalisent d’ores et déjà 

un ultime objectif : l’objectif de la « proximité de lointain »61. 

Cette proximité va nous aider à connaître l’autre. Atteindre ce but se réalise par une 

acquisition d’une compétence interculturelle tout en essayant de convaincre les apprenants que 

l’objectif c’est d’apprendre la rencontre de l’autre, et non pas d’apprendre la culture de l’autre.  

Pouvoir s’exprimer en langue « cible » n’est pas la finalité absolue en soi, car savoir 

mettre en usage tel ou tel mot ou telle ou telle expression sans que l’on puisse se rendre compte 

du lien étroit qui existe entre cet usage et son contexte culturel-civilisationnel nous paraît un 

travail non achevé. Envisager une transmission d’un message sans prendre en considération les 

conditions ou plutôt le contexte dans lequel ce message a été transmis pourrait conduire les deux 

interactants vers une impasse  à cause de laquelle un blocage risque d’être de forte présence. 

L’enseignement de langue et culture étrangères se révèle un défi important pour 

l’enseignant. Ce défi vient du fait que l’inscription d’une dimension interculturelle en classe de 

langue nous apparaît une tâche facile.  

Or, la vérité en est bien loin, car le terme même d’interculturel existe déjà dans de 

nombreuses appellations : compétence, communication, démarche, option, perception, situation 

pratique ou bien pédagogique. 

De ce fait, prendre conscience de l’autre dans sa dimension personnelle et culturelle 

comme étant un partenaire égal à moi n’a pas été toujours le cas lorsque l’on parle d’une 

rencontre entre deux individus d’ethnie différente.  

Des tentatives d’imposer un système culturel quelconque pourraient causer un sentiment 

de peur, de rejet ou même de marginalisation chez un public dont la culture d’origine est 

différente de celle de la langue « cible » ou de la société d’accueil. 
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Des notions fortement liées à la culture jouent un rôle important lors d’un contact entre 

deux systèmes culturels différents. Prendre conscience de l’autre sans porter un regard erroné ou 

réducteur sur lui n’a pas été toujours le cas lorsqu’on parle d’un contact entre deux ethnies 

différentes. 

2- Acculturation et assimilation 
 

Lors de toutes sortes de contacts entre des individus venant d’ethnies différentes, des 

effets ou des conséquences se produisent sur leurs cultures. Nous avons d’abord la notion de 

l’acculturation qui témoigne de la présence de ces effets. 

La notion d’acculturation serait apparue en 1880 chez l’anthropologue américain John 

Wesley Powell. Ce dernier a utilisé ce terme pour la première fois afin de désigner « les 

transformations des modes de vie et de pensée des immigrants au contact de la société 

américaine »62. 

 D’après ce qu’il conçoit et dit de ces transformations, il ne s’agit pas uniquement d’une 

perte de la culture d’origine, mais également de s’en approprier une autre nouvelle63. 

En effet, l’étude de ces transformations a eu pour objectif de comprendre les nouveaux 

arrivants qui ne partageaient pas les valeurs, les normes, les codes et donc la culture de la société 

américaine. En 1936, le conseil de la recherche des sciences sociales aux États-Unis a organisé 

un comité dans le but d’étudier l’impact de l’acculturation sur la société américaine. 
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Ce comité a été composé de R. Linton, R. Redfield, et M. Herskovits. Ces derniers ont 

pris l’initiative de proposer un « Mémorandum pour l’étude de l’acculturation ». Ils ont déduit 

que cette dernière est définie comme64: 

« L’ensemble des phénomènes qui résultent d’un contact continu et direct entre des 

groupes d’individus de cultures différentes et qui entraînent des changements subséquents dans 

les modèles culturels initiaux de l’un ou des deux groupes.» 

Tout processus d’acculturation ne nécessite pas tout simplement une simple 

transformation d’une culture à une autre. Ce sont ces étapes de transformation que l’on devrait 

étudier, et non pas seulement les résultats obtenus à la suite de tel ou tel processus. 

L’acculturation est un processus par lequel l’individu dans une société donnée favorise un 

choix limité des « éléments culturels ». Ces derniers peuvent représenter une tendance 

personnelle de l’individu en question car il est possible qu’il trouve des points communs entre la 

culture de la société dont il fera partie et celle qu’il possède auparavant.  

Ces emprunts d’éléments culturels nouveaux désignent un processus de transition d’une 

culture à une autre. De ce fait, la transculturation serait apparue en 1947 grâce à l’anthropologue 

cubain F. Ortiz. D’après lui, ce terme désigne toute sorte de transformations produites à l’issue 

de tout contact entre des groupes ethniques différents. 

Selon lui, tout contact avec un nouveau système culturel différent du nôtre pourrait causer 

une acquisition d’une culture nouvelle (neoculturation) après que le soi ait subi une 

déculturation, une perte de la culture d’origine. Ortiz nous explique65 : 
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“The word (transculturation) better expresses the different phases of the process of 

transition from one culture to another because this does not consist merely in acquiring another 

culture, which is what the English word (acculturation) really implies, but the process also 

necessarily involves the loss or uprooting of a previous culture, which could be defined as a 

(deculturation). In addition, it carries the idea of the consequent creation of new cultural 

phenomena, which could be called (neoculturation.” 

Donc nous pourrions déduire des définitions mentionnées supra que les spécialistes 

optent pour le concept d’une culture donneuse et d’une culture receveuse, ce qui est loin d’être 

possible.  

Ceci dit, d’après Sapir, jamais une culture ne pourrait exister à « l’état pur ». Toute 

culture, toute sorte de représentation a subi-plus ou moins- une influence extérieure de l’autre 

culture. Une influence due à des contacts directs ou non directs au fils des années66.Cette non-

existence d’une culture à l’état pur nous ramène à l’idée des cultures mixtes.  

Quant à la notion d’assimilation, elle désigne un cas extrême d’acculturation. Ce 

processus désigne la disparition totale de la culture d’un groupe qui assimile et intériorise la 

culture de l’autre groupe avec lequel il est en contact. Poutignat et Streiff-Fenart nous 

expliquent67 : 

« L’assimilation c’est la dissolution des groupes ethniques et l’absorption de leurs 

membres dans la société d’accueil.» 

En d’autres termes, le processus d’assimilation désigne l’emprunt des éléments culturels 

d’un groupe dans une société donnée pour les faire appliquer, voire même les faire absorber par 

une minorité dans une société quelconque. 
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En effet, toutes ces notions ont été le noyau des études menées par des ethnologues dans 

un seul et unique objectif : c’est de faire acquérir une nouvelle culture chez les immigrants qui 

viennent de s’installer dans le pays d’accueil. Nous avons même eu une tendance à l’assimilation 

totale d’un groupe donné pour que ce dernier puisse s’intégrer dans la nouvelle société sans 

tomber dans un conflit inter-ethnique qui causerait des malaises au moment de la 

communication. 

Ipso facto, il nous semble qu’une certaine non-prise en compte de l’identité culturelle de 

l’individu a été produite. Étant donné que c’est l’identité individuelle qui joue un rôle-clé dans 

notre tentative de connaître le soi et l’autre, on considérera que l’assimilation implique 

l’abandon total d’une identité culturelle pour adopter celle de la culture dominante.  

Dès lors, l’individu perd totalement, volontairement ou pas, sa culture d’origine afin 

d’acquérir une autre culture dans l’objectif de faire partie de la société d’accueil sans rencontrer 

de difficultés. 

Néanmoins, prétendre à une assimilation totale est loin d’être chose réelle sur le terrain, 

car au lieu d’être assimilés, nous avons des individus qui préfèrent la marginalisation, qui vont 

résister, ou même refuser entièrement la culture dominante que la société d’accueil leur impose68. 

Toute tentative d’imposer la culture de la langue « cible » obligerait ainsi l’individu à se 

replier, voire même à résister à toute sorte d’obligation pour acquérir la culture étrangère de la 

société dont il fera partie. Ce refus voire cette résistance se nomme la contre-acculturation69. 
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Une autre option souhaitable, de la part des ethnologues et des sociologues, est celle de 

l’intégration. L’individu aurait le choix de garder son identité culturelle tout en adoptant la 

nouvelle culture de la société où il vit70. 

L’acculturation et l’assimilation ont incité les spécialistes à tenter de trouver un moyen 

qui pourrait éventuellement réduire les effets du contact entre les cultures différentes. Étant 

donné que les cultures dépendent des rapports sociaux qu’entretiennent les hommes entre eux, ce 

sont souvent des rapports de force. Donc les cultures se retrouvent désormais en relation de force 

ou de faiblesse, ce qui entraînerait des conflits entre les groupes en contact. 

Paradoxalement, les groupes qui sont les plus forts socialement n’arrivent pas toujours à 

s’imposer aux plus faibles. La culture est en construction permanente, avec une série 

d’opérations de structuration et déstructuration. De ce fait, il n’y a pas forcément une culture 

donneuse et autre receveuse, l’acculturation est un processus à double sens, et non pas à sens 

unique. 

De ce fait, les recherches menées pour étudier l’impact du nouveau système culturel sur 

les nouveaux arrivants ont donné naissance à d’autres notions, comme celles de la socialisation 

et l’enculturation, dans l’objectif de comprendre les phénomènes sociaux produits à l’issue du 

contact entre des cultures différentes. 

3- Socialisation et Enculturation 
 

Le rôle des sciences sociales est d’étudier la société dans laquelle des individus vivent 

ensemble afin de trouver une solution éventuellement réductrice de toute sorte de conflit entre 

des groupes différents. 
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D’après Durkheim, notre conception de la réalité est le reflet de la société dont nous 

faisons partie. D’après lui, la socialisation est un processus grâce auquel l’individu apprend et 

intériorise tout au long de sa vie des éléments culturels relavant de la société où il vit. Une fois 

cette tâche est réalisée, cet individu en question essaierait d’intégrer ces éléments dans l’objectif 

de construire sa personnalité au sein d’un groupe donné. Cette personnalité va être marquée par 

des expériences antérieures effectuées par des agents sociaux significatifs et primordiaux pour 

toute adaptation à un environnement donné71. 

Cependant, lorsqu’on parle d’une culture étrangère, il ne s’agit pas d’une simple 

opération de socialisation, car en ce qui concerne l’appropriation d’une culture étrangère, nous 

avons une autre notion qui désigne cet ensemble de processus : ce que Mead appelle, 

« l’enculturation »72. 

Cette notion désigne une partie du processus plus large qu’est la socialisation. À cette 

étape-là, l’individu serait mis en relation avec l’ensemble des significations collectives dans un 

groupe donné73. 

Pour expliquer ce que nous avons introduit supra, l’individu, dès son enfance, est 

imprégné par des connaissances et des savoirs qui l’aident à construire son identité individuelle 

au fur et à mesure de son adaptation à un modèle culturel bien précis dans sa société. Ce modèle 

contient des stimulations et d’interdits qui se formulent d’une manière plus ou moins implicite.  

Une fois adulte, cet individu, et grâce à ce genre de modèle, va être amené à confronter  

les principes fondamentaux de la culture. C’est le processus que les anthropologues appellent 

aussi, d’après Mead, l’enculturation74. Cette dernière a été vue par Mead comme75 : 
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« L’ensemble des processus conduisant à l’appropriation par l’individu de la culture de 

son groupe. L’enculturation n’est qu’un aspect et ne livre qu’une partie du processus plus 

général de la socialisation, par lequel l’individu est mis en relation avec l’ensemble des 

significations collectives de ce groupe, y compris celles extérieures au patrimoine culturel, dans 

la mesure où elles lui ont été présentées, par l’intermédiaire de la famille, l’école, et autres voies 

et moyens formels et informels existant dans ce groupe. » 

Donc, nous pourrions déduire que la famille et l’école jouent un rôle important pour la 

construction de la personnalité de l’individu dès son enfance, sans toutefois oublier la place 

primordiale qu’occupent le groupe et la société de cet individu. Ce dernier va en quelque sorte 

subir un conditionnement exercé par sa société. Donc nous sommes véritablement devant un 

comportement totalement dépendent de l’individu, et ce dernier ne pourrait réagir qu’en se 

référant à des modèles auparavant acquis au cours de son enfance. 

Or, d’autres sociologues ont opéré une rupture avec cette analyse. Pour eux, l’accent est 

mis sur la relative autonomie de l’individu qui n’est pas forcément issu d’une socialisation dès 

son enfance. En entrant en contact avec des situations différentes, l’être humain a la capacité 

d’en tirer parti afin de pouvoir produire de nouvelles attitudes personnelles et ne relevant pas 

obligatoirement des expériences antérieures de la société où il vit76. 

Berger et Luckmann iront plus loin en proposant deux types de socialisation : « la 

socialisation primaire » et « la socialisation secondaire ». Quant à la première, elle désigne tout 

genre de processus de socialisation effectué au cours de l’enfance, contrairement au deuxième 

qui désigne toute rencontre avec des modèles culturels qui ne seront pas forcément une simple 

reproduction de la première77.  
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Cette rencontre avec des modèles culturels nouveaux pourrait produire une socialisation 

secondaire en constant(e) renouvellement/évolution. Cette dernière pourrait être le prolongement 

d’une socialisation primaire renouvelée par l’ajout de nouveaux éléments culturels. Il y a donc 

toute une continuité qui conduit l’individu à construire une identité changeante-modifiable et non 

stable tout au long de sa vie78. 

Pour conclure, tout contact entre les cultures se révèle un défi assez présent tant dans la 

société qu’en didactique des langues étrangères. Ce défi nous oblige à s’orienter vers un 

consensus pouvant éventuellement éviter toute sorte de blocage ou choc culturel.  

L’interculturalité est le consensus grâce auquel l’on aurait accès à une connaissance saine 

de l’autre tout en connaissant soi. Suite à toutes les notions que nous avons analysées ensemble, 

un besoin indispensable de pouvoir comprendre l’autre sans toutefois être acculturé, assimilé ou 

enculturé est né. 

 

4- La notion de l’interculturalité et sa place en sciences humaines 
 

Notion relativement jeune, les études interculturelles sont issues du contexte de 

l’immigration ; ce qui a eu pour résultat la création d’une notion qui intéresse désormais 

plusieurs disciplines qui se penchent sur la vie quotidienne. 

En effet, la notion d’interculturalité essaye de plus en plus de s’adapter aux changements 

politiques, économiques, sociaux et communicatifs ; des changements qui ont marqué la fin du 

20e siècle. Qu’il s’agisse de taux de migration relativement élevés, de la construction d’une 

Europe unie à laquelle plusieurs nations sont en cours d’adhésion, sans toutefois oublier la place 

importante des connections informatiques mondiales. Tous ces phénomènes ont suscité un vif  
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intérêt pour l’interculturalité et son rôle dans la connaissance de l’autre, tout en passant par une 

connaissance des identités propres, individuelle et nationale. 

En réalité, la difficulté de comprendre une telle notion comme celle d’interculturalité a 

mené les chercheurs en sciences humaines et sociales à opter pour une « vulgarisation » de la 

problématique de cette notion. Cette dernière pourrait ainsi être traduite comme un « phénomène 

de mode » pour certains, et pour d’autres « un véritable enjeu »79. 

Quant à l’origine de cette notion, c’est dans les années trente que le terme anglais « cross- 

cultural » est apparu dans le domaine des sciences sociales à l’issue à des études menées par 

l’anthropologue George Peter Murdock. Ce dernier a fait des recherches dans ce domaine avec 

l’objectif de réaliser des études comparatives entre les différentes cultures de la société 

américaine. 

Or, les recherches n’ont cessé de s’approfondir et cette notion commença à prendre une 

ampleur importante en sciences humaines et sociales. Dans les années soixante-dix, une autre 

notion fortement liée à l’interculturalité a vu le jour. C’est la notion de la communication 

interculturelle. 

Cette dernière est apparue à la suite des études menées par des spécialistes tels que Hall, 

Hofstede et Trompenaars. Ces derniers ont essayé de mettre en lumière les traits existant entre les 

différentes cultures afin de pouvoir tester leurs influences sur le comportement de l’être humain. 

À cette époque-là, on a donc commencé à s’interroger sur la place de la culture dans la 

vie quotidienne de l’individu dans une société donnée dans un premier temps, pour qu’on soit 

capable de comprendre comment cet individu allait réagir à l’issue de tout contact avec une autre 

culture différente de la sienne dans un deuxième temps. 
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En effet, toutes ces recherches ont eu pour but de diviser l’aspect interculturel en deux 

parties : nous avons d’abord un aspect individuel visant le comportement humain de l’individu 

en question, un comportement portant notamment sur la socialisation cognitive et affective de ce 

dernier dans un contexte donné.  

Cette mise en lumière de l’aspect comportemental de l’individu nous mène en deuxième 

temps à l’étude des processus d’interaction entre les groupes et les individus appartenant à des 

cultures différentes80. 

Toutes ces recherches et études menées par des anthropologues et des sociologues ont pu 

montrer l’importance de la place de l’interaction entre des individus qui ne partagent pas les 

mêmes codes et valeurs, donc la même culture. Pourtant, le mot « interculturel » en tant que tel 

est apparu pour la première fois dans les années quatre-vingt, dans une définition donnée par 

l’UNESCO. 

Pour cette organisation, l’interculturel désigne : « un mode particulier d’interactions et 

d’interrelations qui se produisent lorsque des cultures différentes entrent en contact, ainsi que 

l’ensemble des changements et des transformations qui en résultent»81. 

En d’autres termes, dans l’interculturel, il y a toute une série d’interactions entre des 

systèmes culturels différents. Il en résulte un(e)/des changement(s) et transformation(s) des 

cultures en contact.  

Nous pourrions déduire qu’une confrontation entre les cultures est quasi indispensable. 

Opter pour une démarche interculturelle pourrait atténuer les conséquences de cette 

confrontation. Cela pourrait également nous aider à définir les modalités de la rencontre entre  
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deux individus issus des contextes différents tout en essayant de recenser les 

convergences/divergences entre les cultures dont ils disposent.  

Cela aurait pour objectif d’anticiper tout genre d’obstacles qui pourraient empêcher un 

enrichissement mutuel. Alber et De Pietro nous expliquent82 : 

« L’interculturel revient à confronter des systèmes culturels différents et à en définir 

projectivement les modalités de la rencontre. Il s’agit de recenser des différences et des 

similitudes afin de prévoir les problèmes qui pourraient surgir au cours des contacts, mais aussi 

les conditions d’une rencontre réussie d’un enrichissement mutuel. Cette approche revient donc 

à considérer les cultures comme des systèmes constitués, clairement délimités et séparés les uns 

des autres. » 

En revanche, opter pour une démarche interculturelle qui considère les cultures comme 

des systèmes constitués, clairement délimités et séparés les uns des autres, comme nous le 

proposent Alber et De Pietro, nous semble un peu paradoxal, voire même irréel.  

Comme nous l’avons auparavant constaté chez Sapir, savoir où commence et où finit telle 

ou telle culture s’avère une tâche difficilement conçue par les spécialistes. Les frontières entre les 

cultures sont souvent floues, voire inaperçues83. 

Les relations entre les cultures créent souvent des emprunts et des influences qui rendront 

les limites ou les frontières entre ces cultures un travail assez complexe. Chaque culture est le 

produit d’une série d’interactions sociales constituées au fur et à mesure dans le passage des 

années et des siècles84.  
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Alber J.L., De Pietro J.-F. (1986). Approche des phénomènes interculturels à travers l’étude de la conversation 
exolingue. In : L’interculturel en éducation et en sciences humaines, actes du colloque tenu à Toulouse, p. 510 
83

Sapir E. (1967). Anthropologie. Tome 1 : Culture et personnalité. Paris : Éditions de Minuit, p. 177 
84

Ibid. 
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Si nous désirons étudier une culture quelconque, il est fortement recommandé d’analyser 

de près les objets constitutifs de cette culture tout en gardant à l’esprit ceux des cultures 

environnantes. En effet, tout contact entre les individus est de nature linguistique et culturelle, 

car la relation langue/culture est une relation d’interdépendance.  

Cette rencontre se réaliserait par deux individus dont les savoirs et les connaissances ont 

été intériorisés tout au long de leur vécu social. Ces données culturelles dont ils disposent 

dépendent de leur âge, sexe, statut social et expérience personnelle ; de ce fait, tout contact entre 

deux individus culturellement différents est une mise en scène où leurs cultures d’origine sont en 

contact simultanément. Comme le dit Abdallah Pretceille85 : 

« L’interculturel est d’abord une relation entre deux individus qui ont intériorisé dans 

leur subjectivité une culture, unique à chaque fois, en fonction de leur âge, sexe, statut social et 

trajectoire personnelle. On ne rencontre pas une culture mais des individus et des groupes qui 

mettent en scène une culture. »  

Nous pourrions donc déduire de cette citation que toute sorte de contact entre des groupes 

différents met en jeu leur identité collective et individuelle ; et que l’évolution de la culture joue 

également un rôle primordial pour que chacun puisse se définir soi-même pour être capable de 

définir l’autre.  

Cette mise en scène des cultures d’origine, proposée par Abdallah-Pretceille, est un 

processus où des interactions se produisent. Dans cette optique, l’interculturel est une série 

d’interactions par laquelle les deux interactants mènent des processus d’assimilation et de 

différenciation.  
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In : J. Demorgon, E.M. Lipiansky (sous la dir. de) (1999). Guide de l’interculturel en formation. Paris : Retz, p. 229   
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En d’autres termes, il s’agit des interférences qui conduisent à une définition de soi à 

travers la définition de l’autre. Lipiansky nous explique86: 

« L’interculturel est un processus interactif d’assimilation et de différenciation, où la 

définition de soi interfère constamment avec la définition de l’Autre.» 

D’après Demorgon, dans l’interculturel, il y a toute une série d’interactions, des 

échanges, des partages, des complémentarités, des coopérations et des réciprocités. C’est un 

processus entre deux individus socioculturellement différents qui mettent en œuvre des stratégies 

de coopération afin d’atteindre une coexistence pacifique entre eux87 : 

« Le préfixe inter qui suggère des interactions, des échanges, des partages, des 

complémentarités, des coopérations, des réciprocités, […], sert à entretenir, dans le meilleur des 

cas, des souhaits, des espoirs, un idéal à atteindre : celui d’une coexistence pacifique et solidaire 

entre les populations. » 

Atteindre cette coexistence pacifique se réalise par un respect des diversités culturelles. 

C’est une fin recherchée à laquelle l’on aurait accès en adoptant un discours interculturaliste qui 

aiderait les deux individus à prendre conscience l’un de l’autre tout en évitant de porter un regard 

erroné ou stéréotypé sur une culture quelconque88.  
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In : C. Camilleri, G. Vinsonneau (1996).Psychologie et culture : concepts et méthodes. Paris : Armand Colin, p. 2   
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Demorgon J. (1989). L’exploration interculturelle. Pour une pédagogie internationale. Paris : Armand Collin, p. 30 
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Avanzini G. (2001). Diversité culturelle et université des valeurs. In : L. Marmoz, M. Derrij (dir.), l’interculturel en 
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Dans ce sens, Leray insiste sur l’idée qu’adopter une attitude interculturaliste se réalise 

par un pluriculturalisme réel sur le terrain ; il nous explique89 : 

« La nécessité d’une attitude interculturaliste s’impose par le pluriculturalisme réel de 

notre environnement et de type de relations existant entre les cultures.» 

Pour conclure, il est à noter que le préfixe inter reste toujours un sujet d’actualité, voire 

même polémique. Cette complexité vient du fait que chaque rencontre entre deux interlocuteurs 

différents est dirigée, voire contrôlée par plusieurs artefacts qui sont évolutifs, changeants-

modifiables et non stables ; d’où la difficulté de savoir si la démarche interculturelle a récolté ses 

fruits ou non. 

Les études interculturelles ont donné naissance à la communication interculturelle. Or, 

appliquer cette dernière dans un contexte jordanien nous mène à parler de la communication 

exolingue. Avant de le faire, il nous semble intéressant de voir de près la situation actuelle de la 

langue française en Jordanie. 
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Leray C. (2001). Langues de culture et langue(s) d’enseignement dans une éducation interculturelle. In : L. 
Marmoz, M. Derrij (dir.), L’interculturel en questions. L’autre, la culture et l’éducation. Actes du colloque de Rabat. 
Paris : l’Harmattan, coll. Éducation et société, p. 147 
-Nous pourrions constater ici que Leray rejoint Porcher notamment quand ce dernier évoque que toute société est 
pluriculturelle. Cf. p. 47 
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5- La situation actuelle de l’enseignement de la langue française en Jordanie 
 

Tout enseignement de langue étrangère dans un pays dépend de multiples facteurs : le 

système politique dans son ensemble, la politique linguistique, le processus grâce auquel les 

objectifs, les attentes et les méthodes pour enseigner telle ou telle langue seront mis en œuvre, 

sans toutefois oublier les éléments socio-culturels qui joueront désormais un rôle indispensable 

pour tout processus d’enseignement/apprentissage des langues étrangères. 

 

L’enseignement d’une langue étrangère à l’étranger, comme c’est le cas de 

l’enseignement du français en Jordanie, occupe le premier rang des intérêts des enseignants 

jordaniens qui désirent améliorer les données de la formation dispensée aux établissements 

scolaires et universitaires dans le but de donner aux apprenants jordaniens une compétence 

linguistique à la fois adéquate et nécessaire pour que ces derniers aient un échange riche et 

satisfaisant à leur curiosité au moment du contact avec leurs interlocuteurs français. 

 

Il est certain qu’après la deuxième guerre mondiale, c’est l’anglais qui a dominé dans 

presque tous les domaines scientifiques et technologiques. Or, la langue française a sa place non 

négligeable dans les politiques éducatives de plusieurs pays.  

 

La Jordanie en est l’exemple. Bien que l’anglais soit dominant dans 

l’enseignement/apprentissage des langues étrangères, le gouvernement jordanien favorise 

également l’introduction de l’enseignement d’autres langues étrangères autres que l’anglais. 

Grâce à une coopération entre le SCAC (le Service de Coopération et d’Action Culturelle de 

l’ambassade de France à Amman) et les dirigeants jordaniens qui s’occupent de l’enseignement 

secondaire et universitaire, on a pu assister à la mise en place de départements d’enseignement 

de langue française au sein des universités jordaniennes, sans toutefois oublier l’intégration de la 

langue française comme une option dans des écoles publiques et privées. 
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Avec l’accord de coopération franco-jordanienne signée entre les représentants des deux 

pays en 1965, la langue française a été introduite dans le système scolaire ; ce qui a permis à 

certains élèves et selon leur choix, d’apprendre le français.  

 

Désormais, la langue française occupe une place certaine dans le système universitaire où 

l’on trouve des diplômes de quatre ans d’études entièrement dédiés à acquérir le français, selon 

des motifs divers. Le français comme langue de spécialité est enseigné pendant quatre ans. À la 

fin de cette formation, l’étudiant jordanien obtient le BA (Bachelor of Arts), un diplôme 

équivalent à un Master (M1) en France.  

 

Les universités jordaniennes dispensent des cours de français selon des objectifs et des 

attentes bien différents. Ayant une certaine indépendance, chaque université détermine le plan de 

son cursus universitaire concernant l’enseignement de la langue française selon les besoins jugés 

primordiaux de sa part pour que leurs étudiants puissent apprendre la langue française. Ceci dit, 

une université quelconque pourrait intégrer la langue française dans son système éducatif dans 

l’objectif de former les étudiants pour que ces derniers puissent intégrer le marché de travail 

ultérieurement. 

 

Une autre envisage cette intégration comme une simple continuité de l’enseignement de 

la langue française dans les écoles, et on trouve également une autre université qui inscrit dans 

son plan une intégration du français dans l’objectif de former de futurs enseignants de langue 

française à l’école ou à l’université.  

 

En fait, tout processus d’enseignement/apprentissage d’une langue étrangère devrait 

intégrer une compétence communicative qui est indispensable pour que l’on puisse arriver à 

communiquer avec l’autre sans avoir des difficultés.  
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Étant donné que la Jordanie est un pays non francophone, parler d’un enseignement de la 

culture et de la civilisation françaises nous paraît-nous les enseignants- une tâche assez difficile. 

La vérité n’en est pas loin, car toute communication qui sera mise en place dans tout processus 

d’enseignement/apprentissage de la langue française sera de type exolingue. Donc nous 

pourrions parler désormais d’une communication exolingue qui pourrait faire partie d’une 

communication interculturelle. 

6- La communication exolingue/interculturelle, définition et origine 

En situation de communication exolingue, différentes langues se côtoient, se rencontrent 

et s’échangent des messages sous de multiples formes d’écrit et d’oral. Cela crée en quelque 

sorte une influence mutuelle sur les cultures des interactants. La communication entre deux 

individus d’origine culturelle différente crée « un univers sémiolinguistique dans lequel les 

pratiques discursives se démultiplient et s’entrecroisent par un échange et un change des 

énoncés et des genres du discours. »90. 

 

Si l’on considère la définition d’un enseignement d’une langue étrangère dans un pays 

dont la langue d’origine n’est pas celle que l’on enseigne, nous pourrions dire que la Jordanie est 

un milieu exolingue par rapport au français.  

 

Dans tout le pays, c’est la langue arabe qui est largement pratiquée, ce qui laisse très peu 

de place pour la langue française qui, quant à elle, est pratiquée uniquement dans les 

établissements scolaires et universitaires où un enseignement/apprentissage de la langue 

française est dispensé. D’où vient la difficulté que peut rencontrer l’enseignant de Français 

Langue Étrangère, car en situation exolingue, les compétences attendues d’un enseignement de 

langue étrangère dans une situation endolingue sont différentes de celles que l’on espère faire 

acquérir à l’apprenant en situation exolingue.  
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Les compétences communicative et culturelle sont bien gouvernées par le statut de la 

langue étrangère que l’on enseigne. Donner un cours de la langue arabe suit certaines règles qui 

sont tout à fait distinctes de celles qui sont censées avoir place pour le cours de la langue 

française.  

 

En d’autres termes, la relation entre les deux interactants en classe se voit influencée par 

la place de l’enseignement de la langue française en milieu exolingue, ce qui laisse 

éventuellement des traces sur le contenu linguistique et culturel dispensé en classe de français 

langue étrangère.  

 

6-1- La communication exolingue, définition et origine 

La notion de la communication exolingue serait apparue à la suite de problèmes liés à 

l’acquisition des langues secondes au cours des années soixante. Cela a incité les chercheurs à 

appliquer la notion de « la communication exolingue » pour désigner les différentes situations où 

des contacts sont en train de se réaliser entre des individus appartenant à des groupes ethniques 

différents. 

 

En France, et dans les années soixante-dix pour être plus précis, on a commencé à 

s’intéresser à cette notion lors de l’étude des processus d’acquisition chez les adultes, notamment 

chez les migrants récemment arrivés en France. Ces études en question ont eu pour objectif de 

faire la lumière sur les particularités des parlers chez les migrants sur plusieurs niveaux.  

 

On s’est intéressé à l’aspect syntaxique, sémantique, phonologique, lexical, et également 

à l’aspect interactionnel où la culture commence désormais à occuper une place non négligeable 

dans tout échange entre des individus culturellement différents. 
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En effet, la notion de la communication exolingue a été le résultat des recherches 

d’ethnographie de la communication, des recherches acquisitionnelles et des recherches 

également interculturelles. Porquier nous donne une définition de cette communication tout en 

disant91 : 

 

« La communication exolingue est celle qui s’établit par le langage par des moyens 

autres qu’une langue maternelle éventuellement connue aux participants. » 

 

La communication exolingue est le biais d’un échange entre deux individus qui ne 

peuvent pas, ou ne veulent pas communiquer dans une langue maternelle commune. D’après 

Porquier, les deux partenaires sont totalement conscients de leur choix et essaient même 

d’adapter leur comportement pour que ce dernier suive la même direction de l’objectif qu’ils 

chercheront à atteindre.  

 

Toujours d’après Porquier, il y a bel et bien cinq paramètres qui définissent la 

communication exolingue : les langues des interlocuteurs, le milieu linguistique de l’interaction, 

le cadre situationnel de l’interaction, le type de l’interaction et le contenu de l’interaction92. 

 

 Alber et Py, de leur côté, ont contribué à éclaircir la notion de la communication 

exolingue en disant93 : 

 

« La communication exolingue désigne toute interaction verbale en face à face 

caractérisée par des divergences significatives entre les répertoires linguistiques respectifs des 

participants.» 
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Porquier R. (1984). Communication exolingue et apprentissage des langues. In : Acquisition d’une langue 
étrangère, n°3. Paris : Presses Universitaires de Vincennes, Neuchâtel, Centre de linguistique appliquée, p. 18 
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Alber J.L., Py B. (1985). Interlangue et conversation exolingue, in : Cahiers du département des langues et des 
sciences du langage 1. Lausanne : Université de Lausanne, p. 37 
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Pourtant, ces répertoires linguistiques, cités dans la précédente définition de la 

communication exolingue, évoquent une idée de dissymétrie des compétences linguistiques entre 

participants ; comme le pense De Pietro lorsqu’il dit94 : 

 

« La communication exolingue y est définie comme un type particulier de communication 

dissymétrique dans lequel l’asymétrie découle de différences linguistiques.» 

 

Il ajoute que la communication exolingue ne concerne pas seulement la situation dans 

laquelle se trouvent deux interlocuteurs, l’un natif et l’autre pas, mais également dans cette 

rencontre peut engendrer un recours à une troisième langue, ou même un passage d’une langue à 

une autre dans les situations où l’on pourrait trouver deux interlocuteurs bilingues95. 

 

En effet, le sens le plus large de la communication exolingue a été donné dans un article 

de Py dans les années quatre-vingt-dix. D’après lui, toute interaction entre un locuteur natif et un 

locuteur étranger « se caractérise à la fois par une asymétrie importante dans la compétence 

linguistique des interlocuteurs (la langue utilisée est en principe langue première pour l’un et 

langue seconde pour l’autre), et par une thématisation récurrente de cette asymétrie- surtout 

apparente lors de résolution de difficultés (malentendus, incompréhension, etc.»96. 

 

Ce spécialiste va même jusqu’à proposer un prolongement de l’asymétrie linguistique 

pour des asymétries qui contrôlent les règles d’interactions et de conventions culturelles tout en 

essayant de mettre en lumière les conditions et les indices qui nous aident à définir le contexte 

dans lequel tel ou tel énoncé a été produit. 
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De Pietro J.-F. (1988). Vers une typologie des situations de contacts linguistiques. In : Langage et société, n° 43, p. 
71 
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Dans cette optique, nous pourrions donc résumer que la communication exolingue 

représente une situation où deux individus se rencontrent dans le but d’échanger des énoncés 

portant en soi des informations linguistiques et également culturelles. 

 

Cet échange se réalise entre deux individus : l’un étant un locuteur natif maîtrisant 

parfaitement les codes linguistiques de la langue utilisée pendant l’échange, l’autre faisant à 

peine ses premiers pas dans cet univers totalement inconnu pour lui. Cette divergence 

linguistique et socio-culturelle entre les deux partenaires pourrait bien influencer le déroulement 

de leur échange. 

 

Ceci dit, tout échange entre deux individus dont la langue d’origine n’est pas la même 

pourrait créer une communication asymétrique engendrant toute une série d’incompréhensions et 

malentendus. En effet, les études en question ont montré l’aspect linguistique de ce type de 

communication. Pourtant, les aspects interactionnels ne sont guère le centre d’intérêt de ces 

études et les caractéristiques sociales sont totalement effacées.  

 

Or, tout(e) échange/interaction entre deux interlocuteurs devrait s’intéresser à l’aspect 

social dans lequel cet échange ou cette interaction a été introduit(e), car étant donné que les deux 

partenaires appartiennent à des cultures différentes, discerner les aspects linguistiques de leur 

échange nous semble minime et ne suffit pas pour comprendre pourquoi il y a eu une entente 

entre ces deux individus ou pourquoi tel ou tel malentendu a été produit lors de leur échange. 

 

La communication entre deux individus porte en soi une communication des codes 

linguistiques, certes, mais nous avons également des codes, des normes et des valeurs culturels 

qui s’échangent lors de cette communication. 
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Pour conclure avec la communication exolingue, nous dirons que cette dernière « a 

conduit tout d’abord à reconnaître que toutes les situations de communication se situent en 

réalité sur un axe reliant les deux pôles extrêmes exolingue et endolingue, d’où serait absente 

toute disparité dans les répertoires des participants. »97. 

 

En revanche, comme nous l’avons auparavant constaté, l’aspect asymétrique de la 

communication exolingue a été l’origine des difficultés au moment de l’échange entre deux 

individus d’origine ethnique et culturelle différentes. L’incompréhension, le malentendu, voire 

même le recours aux stéréotypes, ces obstacles-là à titre d’exemple ont été des éléments freineurs 

pour toute réussite d’un échange en situation exolingue, et donc interculturelle. 

 

6-1-1- Incompréhension et malentendu 

L’ultime objectif de tout échange entre deux individus dans une situation donnée est 

d’atteindre une compréhension qui faciliterait la transmission des énoncés sans rencontrer de 

difficultés. Or, envisager une compréhension entre deux locuteurs dont les langues sont bien 

distinctes est une tâche fragile.  

 

Le manque de réciprocité des attentes dû à une inégalité linguistique peut entraîner une 

incompréhension qui empêche, voire même freine tout avancement du discours entre deux 

locuteurs dont les langues sont bien différentes l’une de l’autre. 

 

Les problèmes de compréhension réciproque ne se situent pas seulement au niveau de 

déchiffrage de l’énoncé, les représentations que chacun fait de l’intention de l’autre, les codes, 

les rites, les valeurs et donc la culture dont chacun dispose, tous ces facteurs jouent un rôle 

favorable ou défavorable pour atteindre une certaine compréhension.  
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Le malentendu se définit par Giacomi, Houdaifa et Vion comme98 : 

 

« Une divergence d’interprétations sémantico-pragmatiques effectuées par deux inter-

actants à partir d’un même message dont l’un est principalement le producteur, l’autre 

l’interprétant. » 

 

En fait, il ne s’agit pas d’un seul et unique degré de malentendu, car toute sorte de 

communication fonctionne selon de différents degrés de malentendu99 : 

 

1. Commençons par le premier type. Il s’agit en effet d’un malentendu résultant 

d’une divergence culturelle où deux systèmes culturels se rencontrent et où les 

rites et les valeurs ne sont pas partagés entre les deux partenaires, en raison de la 

différence de leur appartenance culturelle. 

 

2. Quant au deuxième type, c’est la difficulté qui apparaît dans les jeux de rôle. 

Certains individus ont du mal à saisir la nature du rôle que l’on devrait assumer 

durant un échange quelconque. Avoir la capacité de faire des remerciements ou de 

prendre congé pourrait différencier d’une culture à une autre, ce qui entraînerait 

un certain malentendu dû à un manque des connaissances appartenant à la société 

où cette langue étrangère soit pratiquée. 

 

3. Et le troisième type de malentendu : c’est la divergence de l’utilisation d’une 

seule forme linguistique dans une situation donnée ; un individu n’accepterait pas 

par exemple l’utilisation du verbe (jouer) en dehors de l’activité ludique, ce qui 

causera un malentendu lors de son emploi dans un contexte outre qu’en salle de  
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sport ou pour réaliser une activité quelconque, comme le cas d’employer le verbe (jouer) dans un 

contexte artistique (un acteur qui joue au théâtre !). 

 

4. Et en ce qui concerne le quatrième type, c’est le malentendu d’ordre phonique. 

Avoir des analyses divergentes destinées à reconnaître la forme phonique du 

message pourrait causer des malentendus aux niveaux lexical, morphologique et 

syntaxique100. 

 

Cependant, tout malentendu, bien qu’il porte en lui une connotation négative, pourrait 

représenter effectivement une tentative, ou se trouver à mi-chemin, entre la compréhension et 

l’incompréhension. Il s’agit en effet d’un double codage d’une réalité commune, interprétée et 

vue différemment par chacun des deux interlocuteurs. De Heredia nous explique101 : 

 

« Le malentendu est une illusion (temporaire ou permanente, s’il n’est pas levé) de 

compréhension entre deux ou plusieurs interlocuteurs. Chacun donne à un mot, à un énoncé, à 

une situation un sens qui lui est propre, mais qui diverge de celui de l’autre (…) Le malentendu 

se représente comme un double codage d’une même réalité par deux interlocuteurs différents.» 

 

En fait, les malentendus peuvent être d’origine linguistique, phonétique, ou même 

culturelle. Tout échange entre deux interlocuteurs en situation exolingue représente une mission 

à hauts risques où les participants ou les interactants prennent des mesures de précaution afin 

d’éviter tout malentendu de type linguistique ou culturel.  

 

 

                                                           
100

Nous parlons ici de la reconnaissance phonique d’un énoncé donné ; s’agit-il d’une intonation montante, 
descendante ? Le locuteur est-il en train de m’adresser une question, une information, etc. ? Quel est le registre 
employé de sa part pour me transmette ce message ? Ces questions ont été le noyau de mon sujet de Master que 
j’ai réalisé en 2009 sous la direction de M. le prof. Guy Achard-Bayle; le titre : Les problèmes de la prononciation de 
la langue française effectués de la part des apprenants jordaniens.   
101

De Heredia C. (1986). Intercompréhension et malentendus. Étude d’interactions entre étrangers et autochtones. 
In : Langue française, vol. n° 71, p. 50 
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Il s’agit d’une anticipation des conduites prises de la part des participants, dans l’objectif 

de lever tout malentendu avant même de son apparition. Pour De Heredia, l’on pourrait envisager 

un recours à certaines conduites comme étant le gilet de sauvetage indispensable pour éviter à 

tout prix le malentendu linguistique ou culturel.  

 

D’après elle, on pourrait parler des conduites de nature directe comme102 : 

 

– Les demandes directes où un des partenaires serait sollicité pour répéter, 

reformuler, ou même éclaircir l’énoncé qu’il vient de transmettre à son camarade ; 

– les conduites indirectes formées tout simplement par de simples « hum », des 

conduites que l’on appelle en anglais wait and see strategies.  

– les questions préventives comme par exemple, «  c’est le prénom d’un garçon ou 

d’une fille ? » 

 

   En effet, la communication exolingue se révèle un défi constant pour les deux 

partenaires. Il ne s’agit pas tout simplement d’un malentendu d’ordre linguistique qui pourrait 

empêcher toute compréhension entre deux individus appartenant à des sociétés différentes, mais 

d’autres éléments interactifs et socio-culturels ont eux-aussi un impact important sur le processus 

de la communication.  

Un de ces éléments socio-culturels qui contrôlent notre regard sur l’autre, c’est la notion 

de stéréotypes. Cette notion représente depuis plusieurs années au cœur des travaux des 

spécialistes dans le domaine des sciences humaines, au rang desquelles se trouve la didactique 

des langues et des cultures étrangères. 
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De Heredia C. (1986). Intercompréhension et malentendus. Étude d’interactions entre étrangers et autochtones. 
In : Langue française, vol. n° 71, p. 60 
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6-1-2- La notion de stéréotypes et son influence en classe de langue étrangère 

Vérité appauvrissante, souvent réductrice et minime de la réalité que l’on peut acquérir 

d’une culture étrangère, la notion de stéréotype commence de plus en plus à prendre de l’ampleur 

dans le domaine de la didactique des langues étrangères. S’agissant d’un raccourci réducteur et 

superficiel pour atteindre une réalité de la culture de la langue enseignée/apprise en classe, ce 

phénomène se définit comme103 : 

« [des] perceptions figées et appauvrissantes, voire fantasmatiques, de réalités autres. La 

valeur identitaire des stéréotypes est bien connue et a été analysée dans le cadre des sciences 

sociales ; leur valeur cognitive est, elle aussi, connue : descriptions condensées non falsifiables 

et d’emploi universel. Les représentations stéréotypées constituent une forme non problématique 

de la connaissance, aisément mobilisable dans les argumentations ordinaires. L’étranger est un 

des objets qui donne fréquemment matière à stéréotypes et, à ce titre, sa connaissance doit se 

construire sur une remise en cause de ces perceptions schématiques réductrices. » 

En effet, il est extrêmement difficile, voire impossible d’entrer en contact avec une 

langue étrangère dont la culture est totalement différente de la nôtre sans toutefois avoir recours à 

des clichés et des stéréotypes qui ne représentent qu’une partie superficielle et minime de la 

vérité existante dans une culture quelconque pratiquée dans une société donnée. 

Conceptualiser une seule et unique vérité pour telle ou telle culture est un des 

empêchements majeurs qui freinent toute connaissance fiable et objective de la culture de 

l’interlocuteur étranger. 

Une des difficultés que représentent les stéréotypes, et à la lumière de la définition 

donnée par Beacco, est que les représentations stéréotypées constituent une forme non 

problématique de la connaissance.  

 
                                                           
103

Beacco J.-C. (2000).  Les dimensions culturelles des enseignements de langue. Paris : Hachette, livre/Français 
Langue Étrangère, p. 119 
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Ceci dit, partir d’une idée préconçue que toute vérité auparavant obtenue d’une culture 

quelconque est correcte, ce recours va réduire toute une culture à une série d’images et de clichés 

qui ne représentent qu’une réalité superficielle de la culture dont l’autre dispose. 

Éviter un recours à ces perceptions schématiques réductrices (toujours d’après Beacco) se 

réalise par une remise en question de ces connaissances figées. Il s’agit de faire des tentatives 

pour déconstruire et ensuite reconstruire les connaissances dont l’on dispose. Cela se réalise par 

une pénétration dans le système cognitif de l’individu afin de repérer les représentations non 

falsifiables et d’emploi universel afin d’atteindre une nouvelle vérité relative. 

Les tentatives de définir la notion de stéréotypes augmentent sans cesse. Cuq, de son côté, 

définit les stéréotypes comme104 : 

« Un stéréotype consiste en une représentation “cliché” d’une réalité (individu, paysage, 

métier, etc.) qui réduit celle-ci à un trait, à une idée (toute faite). Il est donc une vue partielle et 

donc partiale de cette réalité. Le stéréotype ne doit pas être confondu avec de ce qu’il représente, 

mais il est important de noter qu’il en fait partie. Le stéréotype repose sur des opérations de 

simplification, de généralisation et de qualification pour un nombre restreint de catégories et de 

propriétés. On distingue les hétéro-stéréotypes, désignant une communauté étrangère, et les 

auto-stéréotypes, auxquels une communauté s’identifie. » 

Partant du fait qu’il représente une partie partiale de la vérité que l’on retrouve dans une 

société donnée, le stéréotype reflète en quelque sorte toute une série d’opérations qui sert à 

simplifier, à généraliser et à qualifier notre regard sur l’autre tout en optant pour une attitude 

restreinte vis-à-vis de la vérité existante. 
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Cuq J.-P. (éd.) (2004). Dictionnaire de didactique du français langue étrangère et seconde. Paris : Asdifle/ Clé 
International, p. 224-225 
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Opter pour cette attitude mènerait l’individu à catégoriser les informations 

culturelles/civilisationnelles de la langue « cible » d’une manière subjective. Par conséquent, 

avoir une connaissance objective de l’autre serait une hypothèse irréalisable au moment de 

l’échange. 

En plus, on a pu assister à une autre nouveauté dans la conception des stéréotypes chez 

Cuq : c’est la distinction entre les hétéro-stéréotypes et les auto-stéréotypes : 

– Concernant les hétéro-stéréotypes, ceux-ci désignent notre regard que l’on porte 

sur une autre communauté que la nôtre. 

– Quant aux auto-stéréotypes, c’est le moyen par lequel une communauté 

quelconque peut s’identifier à elle-même. C’est le regard que l’on porte sur soi et 

à travers lequel nous arriverons à nous catégoriser et à nous identifier au rang des 

autres nations et populations. 

La prise en compte de ces perceptions schématiques réductrices dans un contexte 

académique s’inscrit dans le fait qu’on a pu assister à la présence des idées toutes faites dans les 

productions des élèves. 

Dans cette optique, l’enseignant est invité à proposer des séries d’exercices qui visent à 

identifier la présence de ces phénomènes profondément enracinés dans un premier temps, afin de 

convaincre son public d’abandonner ce genre de connaissances fausses de la culture « cible » 

dans un deuxième temps. 

En d’autres termes, il s’agit ici d’une forte prise en considération, de la part de 

l’enseignant, de la primordialité que représente ce genre d’exercices pour qu’il atteigne un 

certain degré de compréhension de la vision que porte son apprenant sur la culture de la langue 

enseignée/apprise en classe, afin de modifier cette vision tout en corrigeant les composantes 

culturelles que cette vision englobe en elle.  



Première Partie : La notion de l’interculturalité et la 
communication exolingue/interculturelle en classe de FLE 

__________________________________________________________________ 

79 
 

 

C’est une activité à l’issue de laquelle une mise à jour des représentations peut se 

produire. Il s’agit d’une tentative de retirer de ces conceptions figées leur valeur d’évidence et de 

les relativiser.  

Cain nous explique105 : 

« L’observation de productions d’élèves, orales ou écrites, dans la pratique de la classe 

laisse apparaitre aussi bien l’existence d’idées reçues, que l’absence de connaissances 

pertinentes concernant les pays dont les élèves apprennent la langue ... il importe de mettre à 

jour les représentations, qu’on les conscientise, dans le double but d’une part de leur retirer leur 

valeur d’évidence et de les déconstruire afin de les mettre à leur juste place, d’autre part de les 

relativiser et d’introduire d’autres modes d’appréhension du monde qui relèvent d’une approche 

rationnelle. Ceci afin de permettre une construction de connaissances la plus juste possible. » 

Or, les spécialistes iront plus loin tout en proposant des stratégies de communication qui 

serviront à surmonter l’asymétrie de la communication exolingue en raison de laquelle 

l’incompréhension, le malentendu et même les stéréotypes peuvent jouer un rôle défavorable 

pour toute construction de connaissances fiables et justes, comme nous le constatons chez Cain. 

 

6-2- Les stratégies de communication 

Tout échange entre deux individus d’origine ethnique et culturelle différentes se réalise 

selon certaines stratégies qui viennent en aide lors d’une incompréhension peut se produire. La 

réussite de leur rencontre dépend d’ores et déjà de la situation dans laquelle se trouve cette 

rencontre.  

 

 

                                                           
105

Cain A. & al. (1995). Stéréotypes culturels et apprentissage des langues, étude pilotée par l’INRP, éditée par la 
commission française pour  l’UNESCO, p. 143 
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En  d’autres termes, le recours des deux partenaires à la répétition, à la reformulation, ou 

tout simplement à la simplification d’information donnée par un d’eux aurait pour objectif de 

garantir au maximum le taux de la réussite de leur échange. Toutes ces stratégies ou plutôt ces 

manifestations linguistiques aideront fort probablement les deux partenaires à trouver un certain 

terrain commun où chacun pourrait enrichir l’autre et s’enrichir soi-même.  

 

L’adoption de telle ou telle stratégie ou manifestation facilite également l’acquisition de 

la langue étrangère chez l’apprenant en situation exolingue. Ce dernier aurait besoin de travailler 

en étroite coopération avec son partenaire, l’interlocuteur natif.  

 

En effet, les stratégies de la communication sont définies par Faerch et Kasper 

comme106 : 

« Les stratégies de la communication sont des programmes potentiellement conscients, 

qu’un individu adopte pour résoudre ce qu’il se représente comme un problème pour atteindre 

un objectif communicationnel particulier. » 

 

Or, les stratégies de la communication dans la situation exolingue sont vues différemment 

selon les didacticiens, comme le montre par exemple la définition citée par Bogaards107: 

 

« Lorsqu’on parle des stratégies de la communication, il s’agit d’une négociation du sens 

entre un locuteur apprenant et un locuteur natif, dont le premier essaie d’utiliser ses 

connaissances imparfaites de la L2, tandis que l’autre restreint ses moyens linguistiques à ceux 

qu’il croit être à la portée du locuteur non natif.» 

 

 

 

                                                           
106

Faerch C., Kasper G. (1980). Stratégies de communication et marqueurs de stratégies. In : Encrages, 8/9, numéro 
spécial, Acquisition d’une langue étrangère. Vincennes : université de Paris VIII, p. 18 
107

Bogaards P. (1988). Aptitude et affectivité dans l’apprentissage des langues étrangères. Paris : Crédif-Hatier, coll. 
Langues et apprentissage de langues, p. 92 
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En effet, tout échange entre deux interlocuteurs représente un travail collectivement 

élaboré où des attentes et des scénarios sont plus ou moins réciproques. Le fait d’avoir une 

inégalité linguistique due à une conversation menée entre un locuteur natif et un locuteur non 

natif nécessite, de la part des deux partenaires, de grands efforts mutuellement mis en place s’ils 

veulent réellement une réussite de leur échange. 

 

Quant à Alber et Py, ces deux spécialistes proposent une compensation de cette inégalité 

linguistique qu’ils nomment comme un « handicap initial » empêchant éventuellement toute 

sensation d’être à l’aise lors d’un échange entre deux partenaires d’origine différente. Toujours 

d’après eux, la réciprocité des attentes garantit plus ou moins le succès d’un échange effectué 

entre deux locuteurs dans une situation exolingue.  

 

Or, envisager une réciprocité des attentes mises en place par les deux interactants n’est 

pas une tâche aisée, car il est bien possible d’avoir une certaine incertitude envers les attentes 

voulues de chacun de ces deux locuteurs.  

 

C’est en ce moment-là que les deux interlocuteurs peuvent tomber dans une incertitude, 

voire même dans un stéréotype ou fausse représentation. Pour éviter que cela se produise, il est 

recommandé de trouver un consensus des attentes attendues de l’un et de l’autre. Cela serait 

possible en faisant appel aux stratégies de la communication, ou comme Alber et Py  les 

appellent « bricolage interactif » afin de résoudre ce problème108. 

 

En effet,  la communication exolingue nécessite une coopération entre les partenaires qui 

sont censés partager la volonté de réussir leur échange tout en travaillant étroitement afin de 

compenser cette inégalité linguistique due à un non-partage de la langue utilisée de leur part.  

 

 

                                                           
108

Alber J.L., Py B. (1986). Vers un modèle exolingue de la communication interculturelle: interparole, coopération 
et conversation. In : ELA, n° 61, janvier-mars. Paris : Didier-Érudition, p. 83 
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Or, compenser cette inégalité linguistique ne suffit pas pour éviter tout blocage au 

moment de l’échange. Car contrairement à la communication endolingue où des pratiques 

culturelles sont en train de prendre leur place d’une manière plus ou moins inconsciente, ce n’est 

pas le cas lors d’une communication exolingue, où les deux cultures se rencontrent d’une façon 

consciente. Ce qui causerait un sentiment de peur de perdre sa culture d’origine au moment du 

contact. 

 

Pour éviter que cela ait lieu, nous assisterons dorénavant à une naissance d’une 

communication interculturelle qui est censée dissuader voire même surmonter toute difficulté 

surgie au moment de l’échange. Une communication contribuant à acquérir une compétence 

interculturelle dans l’objectif de résoudre tout malentendu entre deux interlocuteurs 

socioculturellement différents. 

 
7- La communication & la compétence interculturelles en classe de Français 
Langue Étrangère 

           Au moment de l’échange entre deux interlocuteurs dont les valeurs et les normes ne sont 

pas les mêmes, c’est plutôt une communication entre leurs cultures qui va prendre de l’ampleur. 

Selon Besse, toute sorte de communication entre deux individus appartenant à des groupes 

ethniques différents est de nature interculturelle109. 

Dans toute interaction menée par des individus dont les cultures d’origine ne sont pas 

identiques, des comportements, des rites, des valeurs et des normes représenteront des moyens de 

communication outre que langagiers.  

 

 
                                                           
109

Besse H. (1980). Enseigner la compétence de la communication. In : Le français dans le monde, n° 153, mai-juin. 
Paris, p. 46 
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Ces moyens de communications extralinguistiques dont nous nous servons au moment de 

l’échange sont variables et dépendent des expériences individuelle et sociétale. De ce fait, nous 

ne pourrions pas prétendre à un universalisme des pratiques culturelles lors d’une interaction 

entre deux ethnies différentes110. 

Ceci dit, la(s) manière(s) que nous employons pour exprimer telle ou telle vérité 

culturelle varie(nt) d’un groupe social à un autre. Donc une nécessité de tenir compte du contexte 

dans lequel nous sommes désormais nous semble inévitable.  

En effet, l’importance de comprendre l’autre, ses valeurs, ses coutumes et sa culture 

d’origine est censée donner à l’apprenant la capacité de se comporter dans une société différente 

de la sienne. Savoir se débrouiller dans des situations évolutives et non stables de la vie 

quotidienne représente le noyau de la communication interculturelle, qui pourrait être vue par  

Kramsch comme111 : 

« [l’] acquisition d’informations relatives aux coutumes, aux institutions, à l’histoire 

d’une société qui n’est pas la société d’origine de l’apprenant. Celui-ci doit aussi savoir se 

comporter dans une communauté différente de la sienne. »  

Donner à l’apprenant les outils nécessaires pour pouvoir se comporter dans une 

communauté différente de la sienne se réalise par une adoption, de la part de l’enseignant, d’une 

démarche interculturelle visant à faire acquérir à son public une compétence communicative et 

interculturelle.  

Pour atteindre cet objectif, le praticien de l’éducation interculturelle est invité à distinguer 

entre une compétence culturelle innée et hors situation, et une compétence interculturelle 

consciemment acquise et in situ ; une compétence indispensable pour tout échange avec un 

interlocuteur étranger dont le vécu et l’expérience sociale sont différents des nôtres. 
                                                           
110

Kerbrat-Orecchioni C. (1994). Les interactions verbales. Tome III. Paris : Armand Colin, p. 76 
111

Kramsch C. (1995). Rhetorical models of understanding. In: T. Miller (éd.), Functional Approaches to Written 
Texts: Classroom Applications. Paris: TESOL- France 2:2, p. 60 
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7-1- La différence entre la compétence culturelle et interculturelle, repères 
théoriques et réflexion pédagogique 
 

La compétence interculturelle, qui est répétons-le l’un des objets principaux de notre 

recherche, est le moyen qui donne à deux interlocuteurs différents la capacité de communiquer 

sans toutefois tomber dans un stéréotype ou une fausse représentation, menant probablement à un 

choc culturel ou un conflit inter-ethnique à l’issue de leur échange. 

En effet, le culturel, le pluriculturel et le multiculturel représentent des différences qui 

existent dans une société donnée. Ces trois notions vont construire « une conception mosaïque de 

la société »112. Tandis que l’interculturel caractérise une culture hétérogène, complexe et formant 

un pont sur lequel des peuples, des nations et des cultures (locales) peuvent se rencontrer. 

La distinction entre le culturel et l’interculturel a donné naissance à une différence entre 

une compétence culturelle et une compétence interculturelle. La différence entre une compétence 

culturelle innée et une compétence interculturelle acquise commence à prendre de l’ampleur au 

sein des travaux des spécialistes dans le domaine de la didactique des langues et des cultures. 

Commençons par la compétence culturelle. Cette dernière est vue comme113 : 

« La connaissance des différences culturelles (dimension ethnographique), […] une 

analyse en termes de structures et d’états. » 

En d’autres termes, la compétence culturelle est une étude descriptive des cultures. Cela 

aura pour objectif de mener des études analytiques des mœurs et des coutumes de populations 

déterminées. 

 

                                                           
112

Abdallah-Pretceille M. (1999). L’éducation interculturelle. Paris : PUF, 1
ère

 édition, coll. Que sais-je ?, p. 126 
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Abdallah-Pretceille M., Porcher L. (1996). Éducation et communication interculturelle. Paris : PUF, p. 32 
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En revanche, malgré la finesse des savoirs que l’on peut acquérir de ces études 

descriptives afin de prendre conscience de l’autre, ces derniers restent tout de même extérieurs à 

l’acte de la communication114. 

Zarate, pour sa part, définit la compétence culturelle comme115:  

« Un ensemble d’aptitudes permettant d’expliciter les réseaux de significations 

implicites, à partir desquelles se mesure l’appartenance à une communauté culturelle donnée » 

Donc nous pourrions constater que la compétence culturelle aide l’individu à définir son 

appartenance ethnique dans une communauté quelconque. Il s’agit d’un ensemble de savoirs et 

connaissances qui donnent sens à un groupe ethnique quelconque et à partir duquel l’on aurait la 

capacité de définir le soi dans un contexte culturel donné. 

Porcher, de son côté, définit la compétence culturelle différemment. Selon lui, la 

compétence culturelle est116 : 

 « La capacité de percevoir les systèmes de classement à l’aide desquels fonctionne une 

communauté sociale et, par conséquent, la capacité pour un étranger d’anticiper, dans une 

situation donnée, ce qui va se passer (c’est-à-dire aussi quels comportements il convient d’avoir 

pour entretenir une relation adéquate avec les protagonistes en situation).» 

D’après ce spécialiste, la compétence culturelle est la capacité de comprendre le 

fonctionnement d’une société donnée à partir des systèmes de classement. Ces derniers se 

représentent comme des repères culturels qui donneront à l’étranger la capacité de se comporter  
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Abdallah-Pretceille M., Porcher L. (1996). Éducation et communication interculturelle. Paris : PUF, p. 32 
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Zarate G. (dir.) (1997). Les représentations en Didactique des langues et cultures. In : notions en questions, 
rencontres en didactiques des langues, n°2, Janvier. Paris : université René Descartes, ENS de Fontenay/Saint-
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adéquatement lors d’un échange avec les porteurs de la culture étrangère dans des situations de la 

vie quotidienne. 

Ce repérage des éléments culturels différents des siens donnerait à l’individu les moyens 

pour pouvoir se débrouiller dans un vécu social différent du sien. Ce dernier étant évolutif et 

modifiable. 

De ce qui précède, il ressort qu’une nouveauté dans le regard sur la compétence culturelle 

est née. Ceci dit, avoir la capacité d’anticiper, dans une situation donnée, ce qui va se passer 

nous montre que la compétence culturelle n’est plus statique, mais plutôt évolutive et 

mouvante117. 

Ce côté contextuel de la compétence culturelle qui donne à l’individu la capacité 

d’entamer un échange avec autrui dans de diverses situations de communication a encouragé les 

spécialistes à aller plus loin tout une proposant une compétence interculturelle dans un contexte 

académique.  

Cette initiative a eu pour objectif de faire face à toutes ces convergences/divergences 

qu’on a vécues tout au long des années pour trouver la façon idéale pour intégrer la dimension 

culturelle en classe de langue étrangère118. 

Ipso facto, Abdallah-Pretceille et Porcher nous proposent d’opter pour une approche 

interculturelle dont l’objectif sera de voir de près le rôle de la communication interculturelle en 

classe de langue. Et ce fut ainsi la naissance de la notion de la compétence interculturelle. 

En effet, la compétence interculturelle se définit comme119 : 
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« La capacité du locuteur-auditeur à saisir, à comprendre, à expliquer et à exploiter 

positivement les données pluriculturelles ou multiculturelles dans une situation de 

communication donnée. » 

Ceci dit, le rôle de l’individu serait de mener une série d’interactions avec les données 

culturelles reçues de l’environnement extérieur pour être apte de réagir dans une situation de 

communication donnée. 

En d’autres termes, la compétence interculturelle est la voie qui mène un individu, dans 

un contexte culturellement différent du sien, à entamer un échange avec les protagonistes d’un 

système culturel quelconque tout en réalisant des interférences entre soi et l’autre. 

En effet, le rôle de cette compétence est de donner à l’individu « une maîtrise de la 

situation de communication dans sa globalité, dans sa complexité et dans ses multiples 

dimensions (linguistique, sociologique, psychologique … et culturelle. »120. 

Ces multiples dimensions évoquées supra nous montrent que la compétence 

interculturelle n’est pas de nature autonome et donc détachée d’autres compétences ; il s’agit 

plutôt d’une série de combinaisons où plusieurs compétences sont liées l’une à l’autre.  

Bolten nous en dit davantage121 : 

« Il paraît donc raisonnable de ne pas définir la compétence interculturelle comme un 

domaine de compétence autonome, mais plutôt comme la capacité de relier des compétences 

individuelle, sociale, professionnelle et stratégique dans la meilleure des combinaisons possibles 

à des contextes d’action interculturelle. » 
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Il nous semble alors inévitable qu’un lien entre plusieurs compétences soit fait afin de 

pouvoir réagir dans des situations de communication où plusieurs éléments d’ordre effectif et 

socio-culturel ont un impact non négligeable sur le déroulement de l’échange entre deux 

interlocuteurs socioculturellement différents. 

Si nous voudrions résumer la différence entre la compétence culturelle et la compétence 

interculturelle, nous nous référons à Abdallah-Pretceille et Porcher, qui nous confirment122 : 

« Entre la connaissance des différences culturelles (dimension ethnographique) et la 

compréhension de la variation culturelle (dimension anthropologique), il n’y a pas qu’une 

simple différence de formulation mais le passage d’une analyse en termes de structures et d’états 

à celle de processus, de situations mouvantes, complexes, imprévisibles et aléatoires compte tenu 

de l’hétérogénéisation culturelle croissante au sein même de ce qu’on l’on appelle 

traditionnellement les cultures.» 

En d’autres termes, la connaissance des différences culturelles (dimension 

ethnographique) et la compréhension de la variation culturelle (dimension anthropologique) ne 

reflètent pas simplement une différence de formulation, mais il s’agit plutôt d’une prise en 

compte du passage d’une analyse de structures et d’états (donc stable et non changeant-

modifiable) à une analyse des processus mouvants, non stables et évolutifs. 

D’après ces deux spécialistes, le passage d’une analyse descriptive et hors situation d’un 

système culturel donné à celle de processus, de situations mouvantes, complexes, imprévisibles 

et aléatoires in situ vient du fait que les deux interactants sont dorénavant impliqués dans des 

situations de communication variées, et donc instables. 
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Cette instabilité est le résultat de la présence de plusieurs artefacts qui influencent le 

dialogue entre deux individus culturellement différents. Ces deux spécialistes iront plus loin tout 

en proposant une hétérogénéisation culturelle croissante au sein de ce que l’on appelle 

traditionnellement les cultures. 

Ceci dit, la culture elle-même est en constant(e) renouvellement/évolution. Cet état 

évolutif d’un système culturel donné est le fruit d’un contexte où plusieurs cultures sont en 

contact simultanément. Il s’agit d’une série de transformations/mutations suite à laquelle l’état 

initial d’une culture donnée n’est plus le même à l’issue de tout contact avec les cultures 

environnantes. 

Donc nous pourrions comprendre, à la lumière des analyses que nous avons menées 

supra, que la compétence interculturelle est liée aux situations de la vie quotidienne où l’aspect 

communicatif occupe une place importante au sein de tout échange entre les interlocuteurs. Cet 

aspect a donné naissance à une autre compétence, celle de la communication qui se définit 

comme123 : 

« La compétence de communication est la connaissance (pratique et non nécessairement 

explicitée) des règles psychologiques, culturelles et sociales qui commandent l’utilisation de la 

parole dans un cadre social… elle suppose la maîtrise de codes et de variantes 

sociolinguistiques et des critères de passage d’un code ou d’une variante à d’autres : elle 

implique aussi un savoir pragmatique quant aux conventions énonciatives qui sont d’usage dans 

la communauté considérée. » 

Ceci dit, la compétence de communication est la prise de conscience des règles 

psychologiques, culturelles et sociales qui dirigent, voire contrôlent la parole dans une société 

donnée. Il s’agit d’une maîtrise-plus ou moins-commune des codes linguistiques et culturels 

auxquels les deux interactants font appel dans des situations pratiques de la vie quotidienne. 
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Néanmoins, inscrire la compétence interculturelle/communicative dans un contexte 

académique implique trois qualités. D’après Vatter, chaque enseignant devrait s’appuyer sur trois 

niveaux afin de pouvoir donner à l’apprenant une compétence interculturelle d’une manière 

optimale124 : 

– Un niveau de connaissances qui comprennent des informations sur la 

culture d’origine et sur celle de la langue « cible ». Il s’agit de se rendre 

compte des règles de communication et du contexte situationnel qui 

déterminent l’interaction entre les deux interlocuteurs. 

– Un niveau de capacités (ou soft skills) affectives. Ces dernières relèvent 

des compétences communicatives et sociales qui se réfèrent notamment à 

la performance concrète dans une situation d’interaction interculturelle. 

– La motivation de l’apprenant, son implication dans et sa volonté de 

participer à des situations où des rencontres interculturelles pourront avoir 

lieu. 

 

Atteindre la compétence interculturelle/communicationnelle se réalise grâce à un 

enseignant-médiateur qui met en œuvre une stratégie interculturelle afin de gérer efficacement 

tout éventuel malentendu ou conflit culturels. Il s’agit, en effet, d’un enseignant qui joue « le rôle 

d’intermédiaire culturel entre sa propre culture et la culture étrangère. » 125 . Cette 

intermédiation entre deux systèmes culturels est primordiale ; c’est dans l’objectif d’éviter toute 

confusion résultant de tout contact avec une culture différente de la nôtre. 
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Éviter cet obstacle se réalise par une initiation à la culture étrangère tout en menant 

davantage une démarche plutôt qu’une accumulation de connaissances. Zarate nous en dit 

davantage126 : 

« L’initiation culturelle doit relever davantage d’une démarche que d’une accumulation 

de connaissances. Ne participant pas du consensus culturel qui fonde la connivence entre les 

membres d’une même communauté, l’élève de langue étrangère est constamment soumis à une 

intense activité de repérage d’indices et d’interprétation sociale. » 

N’étant pas membre du consensus culturel qui établit une complicité entre les membres 

d’une même communauté, l’élève de langue étrangère aurait besoin d’une démarche 

interculturelle qui lui donne éventuellement des indices. Ces derniers viendront à son aide pour 

qu’il soit capable de donner sens aux donnés culturelles nouvelles pour lui. 

Atteindre ce repérage d’indices et d’interprétation sociale se réalise par une mise en place 

des compétences qui permettent de trouver une solution à toute incohérence 

culturelle/conversationnelle produite à l’issue du contact entre des individus d’origine ethnique 

différente. 

Cette stratégie donnerait à l’individu l’opportunité de découvrir des aspects personnels 

non encore connus, notamment ceux de son identité qui dirige ses pratiques dans une situation de 

communication donnée. 

En effet, toute interaction entre soi et l’autre offre à l’individu la possibilité de découvrir 

des aspects vierges de son soi, de mettre en question des pratiques personnelles jugées autrefois 

comme des réalités incontestables, stables et non critiquables. Zarate nous explique127 : 
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« L’exercice de civilisation ne peut se réduire à l’étude de documents, ou à la 

compréhension de textes. Cette définition minimale n’est opératoire que dans un cadre 

strictement scolaire. Ce qui est proposé, c’est de mettre en place des compétences qui 

permettront de résoudre les dysfonctionnements inhérents aux situations où l’individu s’implique 

dans une relation vécue avec l’étranger et découvre ainsi des aspects de son identité qu’il 

n’avait pas encore eu l’occasion d’explorer : sa qualité d’étranger qui lui est renvoyée par le 

regard de l’autre, les particularismes de ses pratiques qui lui étaient jusque-là apparues comme 

des évidences indiscutables. » 

Par contre, il est utopique qu’une remise en question de ses pratiques personnelles se 

réalise sans rencontrer des difficultés, car une telle révision desdites pratiques demande une 

attitude objective à l’égard de l’autre.  

Or, l’objectivité est loin d’être réelle, car l’on a toujours tendance à favoriser un regard 

subjectif sur l’autre ; et la subjectivité déforme la réalité que l’autre inclut en lui. Cette dernière 

serait construite à travers un spectre faussé de la compétence culturelle dont l’on dispose. En 

conséquence, l’autre ne serait jamais disponible à travers sa réalité objective128. 

Pour conclure, il est à noter que toute intégration d’une démarche interculturelle dans un 

contexte exolingue nécessite une connaissance approfondie du public « cible ». D’après Dabène, 

les enseignants de langues devraient être dotés d’outils leur permettant d’accéder à une 

connaissance approfondie de leur public, dans ses composantes tant culturelles que 

linguistiques129.  
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Dans cette optique, Beacco met l’accent sur la nécessité de connaître les différences qui 

existent entre les systèmes éducatifs afin que le cours de langue et culture étrangères récolte ses 

fruits. Il s’agit de tenir compte des habitudes et préférences que l’apprenant étranger possède et 

qui ont été insérées dans son système cognitif tout au long de sa vie scolaire130. 

En plus, opter pour une description scientifique de la langue « cible » dans l’objectif 

d’élaborer une méthodologie d’enseignement performante ne se réalise pas, d’après Beacco, par 

une simple description des cultures (maternelle et étrangère) ou des relations interculturelles hors 

situation131. 

Il s’agit d’une pédagogie qui s’appuie sur des objectifs et des attentes de terrain132. En 

faisant ainsi, toute sensibilisation à la culture étrangère serait réussie, et tout choc ou malentendu 

culturel serait une hypothèse loin d’être réalisée. 

Donc comme nous avons pu le montrer supra, le préfixe inter est un processus 

d’interactions et d’interférences entre deux individus dont les cultures d’origine ne sont pas les 

mêmes. Lors d’une communication avec l’autre, le soi subit un changement, une modification 

voire même un remplacement par un autre, instable et mouvant. 

De nos jours, les médias et les moyens de communication raccourcissent la distance entre 

soi et l’autre. Ces moyens nous donnent accès à une altérité indispensable pour connaître l’autre 

dans sa singularité et ses particularismes culturels. Le premier contact avec la notion de l’altérité 

se réalise avec les manuels de langue, dans lesquels les grandes lignes de la culture « cible » sont 

inscrites afin de donner à l’apprenant une connaissance fiable des pratiques culturelles dans la 

société étrangère. Or, Dervin nous parle d’une nouveauté en didactique des langues et des 

cultures. Ce dernier opte dorénavant pour des altérités périphériques où l’autre est d’ores et déjà 

présenté par des images et des représentations. 
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Par contre, ces représentations, et à cause de leur nature stable, rigide et non changeable, 

témoignent la présence d’un discours culturaliste au lieu d’un discours interculturaliste. Donc 

l’apprenant est soumis effectivement à la façade de la diversité qui déforme son regard envers 

l’autre et ne lui donne qu’une partie superficielle de la vérité dont la culture de l’autre dispose. 

8- De l’altérité principale à des altérités périphériques et de la façade de la 
diversité au vrai divers 

 

Comme nous l’avons auparavant évoqué, la compétence interculturelle prend d’ores et 

déjà une ampleur importante en didactique des langues et des cultures. 

 

Acquérir une telle compétence se réalise par une adoption, de la part du praticien de 

l’éducation interculturelle, d’une démarche interculturelle tout en mettant en lumière 

l’importance de la notion de l’altérité chez le public « cible ». 

 

En 2003, Neuner a proposé un inventaire des origines des représentations sur l’altérité 

dans la classe de langues. D’après lui, nous avons plusieurs facteurs qui jouent un rôle important 

lorsqu’on évoque cette notion dans un contexte académique133 : d’abord, il parle des facteurs 

socio-culturels : les relations entre le pays de l’apprenant et le(s) pays de la langue « cible » ; 

deuxièmement, nous avons des facteurs de socialisation, concrétisés par l’école, le travail, les 

amis, la famille et les médias. 

Finalement, les facteurs individuels occupent également une place non négligeable en 

classe de langue, notamment les expériences antérieures qui gouvernent le point de vue de 

l’apprenant vis-à-vis de la culture de langue « cible ». Des expériences qui relèvent de l’âge, du 

sexe et des représentations même de la langue « cible ». En effet, la mise en lumière du tissu 

culturel des faits linguistiques de la langue « cible » en s’appuyant sur les manuels a connu deux 

courants en didactique des langues et des cultures : le culturalisme et l’interculturalisme. 
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En ce qui concerne le culturalisme, ce dernier désigne une représentation de soi par des 

images figées et inchangeables. Il s’agit, d’après Dervin, d’une tentative de créer un catalogue de 

savoirs immobiles qui se transforment en auto-/hétéro-stéréotypes. Donc ces savoirs figés ont 

représenté une « altérité principale » ; celle du Français et de la société française. 

 

Pourtant, ce courant culturaliste ne favorise pas vraisemblablement la vraie rencontre, il 

pourrait même contribuer à créer des barrières psychologiques entre les différents interlocuteurs, 

en raison de prétendre à une identité stable souvent présentée par des formes gelées et non 

modifiables. (Toujours d’après Dervin). 

 

Au fil des années, une tendance vers un interculturalisme a été prise de la part des 

spécialistes. Conceptualisé dans les pays occidentaux pour résoudre les problèmes liés à 

l’immigration, on a voulu étendre l’interculturel aux autres disciplines comme la didactique des 

langues étrangères. 

 

Dès lors, la prise en compte des nouvelles données culturelles dans la société française a 

donné naissance à ce que Dervin appelle des altérités périphériques (ou radicales, i.e. très 

différentes) telles que les Francophones, les personnes issues d’anciennes colonies françaises et 

les immigrés en France. 

 

Tout ceci étant posé, nous pourrions constater que nous sommes dorénavant devant un 

déplacement d’une pédagogie de l’information vers une pédagogie de la rencontre. Cette 

pédagogie de la rencontre se caractérise par une présentation de soi et de l’autre dans des 

situations de communication où une certaine authenticité trouve sa place. 

 

Pourtant, le recours à ce genre de situations dites authentiques tout en s’appuyant sur les 

manuels et les médias ne semble pas en effet un facteur favorable pour tout abandon d’un 

positionnement ethnocentrique ou stéréotypé. Abdallah-Pretceille nous parle d’une pédagogie de  
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la rencontre qui s’est transformée en pédagogie de la différence 134 , par le manque de 

connaissance de l’autre en vraie situation. 

 

De ce fait, Dervin dénonce la mésestimation du rôle de l’autre-l’interlocuteur- dans la 

vraie rencontre. D’après lui, cet autre, complexe et intersubjectif, a un impact sur tout échange 

avec autrui. 

 

Cet échange, nommé également négociation, permet une liberté plus ou moins prononcée 

dans l’image que l’on souhaite donner de soi ou que l’on veut lui « imposer ». Négocier est un 

travail collaboratif mené par les deux interlocuteurs afin de surmonter tout obstacle ou 

malentendu pouvant surgir au moment de l’échange. Abdallah-Pretceille insiste sur la nécessité 

de connaître l’autre en situation, cette dernière est changeable, modifiable, voire même 

remplaçable par les plusieurs artefacts qui sont évolutifs et qui contrôlent notre vécu quotidien. 

 

De ce fait, cette spécialiste évoque la présence d’un état d’instabilité identitaire. D’après 

elle, il faudrait mettre en lumière l’utilisation des cultures et des revendications identitaires-

désormais- en interaction pour analyser les situations de rencontres et les discours interculturels. 

Elle nous explique135 : 

 

« C’est autrui, qui, dans sa totale diversité et singularité, sous toutes ses formes, 

s’impose à nous. (...) Ainsi, la connaissance hors contexte, hors relation, hors communication 

avec autrui, ne facilite pas la rencontre. (...) L’identité de chacun ne peut plus être définie sans 

lui, en dehors de lui, mais avec lui. » 

 

Ceci dit, lorsque nous sommes en état d’échange avec l’autre, il y a toute une série de 

construction et de reconstruction de soi via l’autre. Il s’agit bel et bien d’un mélange des identités 

en interaction à l’issue duquel les interactants seront touchés par des contradictions. Cette fusion  
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contribue également à une acquisition d’une identité mouvante, non unique et stable, et que 

l’autre contribue à transformer136. 

 

Cette instabilité identitaire contredit le discours dit interculturel des manuels des langues, 

car ces derniers soulignent une identité figée, une altérité virtuelle dont le soi est censé se rendre 

compte tout simplement par une reconnaissance des différences entre ce soi et l’autre. 

 

Faire de l’interculturel demande une prise en considération, par le chercheur et le 

praticien, du fait que nous sommes souvent face à des discours instables et imprécis, que moi et 

l’autre entamons ensemble afin d’atteindre une nouvelle vérité co-construite137. 

 

Donc, nous pourrions comprendre que dans l’interculturel, il y a l’échange, le partage, la 

réussite et même l’échec. Prétendre un résultat idéal à l’issue de toute interaction entre deux 

individus dont les poids sociaux ne sont pas identiques est utopique. Communiquer est un 

processus où deux individus, voire plus, sont invités à travailler ensemble ; d’où vient la 

difficulté de savoir si un échange a été réussi ou pas, en raison de la disponibilité ou non d’un de 

deux partenaires. 

 

En d’autres termes, envisager un taux de réussite précis au moment de l’échange entre 

deux individus socioculturellement différents est loin d’être possible. D’après Dervin, le 

chercheur en interculturel n’a pas accès à tous les éléments qui interviennent dans les interactions, 

au-delà du contexte même de l’interaction : la mémoire partagée ou non, les interdiscours, la 

pluralité interne de chaque individu, ou ce que Maffesoli appelle les « mensonges » et « la 

clandestinité de l’existence »138. 
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Bergson avait insisté sur le fait qu’on change en permanence. Cet état de changement, de 

modification et de remplacement de nos systèmes de référence s’inscrit dans le fait que le soi est 

en état de changement continu, et que l’état lui-même est déjà du changement139. 

 

Dès lors, Dervin nous propose diverses diversités, à l’issue desquelles une identité stable, 

figée et non-mouvante serait une hypothèse loin d’être véridique. Ceci dit, avoir diverses 

diversités est la raison légitime, d’après Dervin, pour que moi en tant qu’individu d’origine 

ethnique et culturelle différentes puisse m’identifier et identifier l’autre à travers des conceptions 

mouvantes, relatives et non-figées ; en d’autres mots, le soi aurait besoin de l’autre afin de 

trouver une certaine légitimation.  

 

En revanche, ce besoin de l’autre ne va pas de soi. Proposer des diverses diversités dans 

la vie quotidienne ne serait le choix favorable pour tous. Certains acceptent de s’ouvrir sur 

l’autre. D’autres choisissent de s’enfermer sur eux afin de se protéger ou même de se défendre ! 

 

D’après De Singly, l’individu aurait également toujours besoin d’avoir un certain 

enracinement, de faire partie d’un groupe quelconque afin de trouver son appartenance groupale 

dans une société donnée. Il nous en dit davantage140 : 

 

« Même hyper-moderne, l’individu ne peut pas vivre sans un certain enracinement, sans 

des appartenances revendiquées. Il le fait avec modération. Mais il le fait, non seulement pour se 

distinguer, mais aussi pour être ancré. La consistance dont il a besoin ne peut pas venir d’une 

identité virevoltante, elle doit prendre appui sur d’autres supports, notamment sur des 

appartenances. » 
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Par contre, il nous semble important de dire que l’individu ne peut vivre que diverses 

diversités. Malgré le besoin d’une solidification identitaire, l’on ne pourrait réclamer une identité 

complète et stable, car les contextes de communication varient, et dépendent des stimuli internes 

et externes. Dans ce sens, l’individu aurait tendance à projeter des représentations de soi 

multiples et non stables141. Ewing nous explique142 : 

 

« Dans tout espace-temps, les individus sont amenés à projeter des « représentations de 

soi » qui sont souvent multiples, inconsistantes et instables, variant selon les contextes traversés 

et les stimuli internes et externes.» 

 

Dans cette optique, Kaufmann nous confirme que l’individu n’a ni d’ « être authentique », 

ni de « vérité ». Il est sous une influence permanente des stimuli internes et externes qui lui 

donneront la capacité de porter un regard relatif sur ce qu’il fut considéré auparavant comme une 

vérité143. Ces interférences entre soi et l’autre et le soi et l’environnement extérieur rejettent 

l’idée d’un déterminisme qui opte pour une « pureté » linguistique, culturelle et identitaire144. 

Nous témoignons dorénavant à un mélange des identités des personnes-désormais- en contact. 

Les moyens de communications n’ont fait qu’accélérer ce phénomène, où la définition de soi, 

interfère notamment avec la définition de l’autre145. 

 

À l’ère actuelle, il devient de plus en plus difficile de distinguer entre ce qui est du nôtre 

et ce qui de l’ailleurs. Laplantine et Nouss disent146 : 

 

« Il devient, les années passant impossible d’effectuer un tri de distinguer les processus 

d’adaptation (de ce qui vient de l’extérieur), et d’absorption (par ce qui est à l’intérieur) ». 
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Donc nous pourrions constater que l’interculturel se révèle un défi important pour les 

chercheurs, les sociologues et même les didacticiens qui optent souvent pour le même discours 

dans lequel la diversité prend de l’ampleur au détriment des diverses diversités. 

 

Dervin propose de s’orienter vers l’étude de la négociation et de la co-construction des 

diverses diversités des individus in situ. Cela serait le moyen idéal pour éviter la recherche des 

marques de la diversité « culturelle », « ethnique », « linguistique », à travers des discours de 

vérité stables et rigides : en d’autres termes, travailler sur les processus plutôt que sur les 

produits147. 

 

De ce qui précède, il ressort que le mot interculturel reste toujours un sujet d’actualité 

voire même polémique, et nous pose des difficultés et des contraintes auxquelles nous devrions 

faire face. 

 

Pour trouver un remède à ce genre d’obstacles, Dervin propose un changement du mot 

interculturel en un « humanisme du divers ». C’est ce qu’Abdallah-Pretceille a évoqué lors de ses 

travaux en 2011. Selon elle, cet humanisme du divers « peut constituer un socle de valeurs 

communes à partir duquel peut se développer un projet de société. »148 

 

En effet, le préfixe inter porte en soi une connaissance relative de l’autre. Il s’agit plutôt 

de travailler sur ce que Dervin appelle « le vrai divers ». C’est en travaillant sur le terrain et en 

collectant des données concrètes qui peuvent refléter une vérité plus ou moins correcte d’un 

groupe ethnique quelconque, que le chercheur de l’interculturel pourrait atteindre deux objectifs 

principaux : 
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– D’abord, il serait capable de renouveler ses concepts, de repenser sa 

pédagogie (pour le didacticien) et d’orienter cette dernière vers des 

situations de communication où des situations authentiques se produisent. 

 

– Deuxièmement, il lui serait possible de trouver dans ces données les points 

de contradiction et d’instabilité dans le discours de chacun, tout en gardant 

à l’esprit que tout ne peut être expliqué, en raison des interactions 

aléatoires et arbitraires d’un côté, et du rôle qu’exercent les stimuli 

internes et externes au moment de l’échange entre deux individus 

d’origine différente de l’autre côté149. 

 

Il nous semble intéressant de mettre en lumière également les représentations et les 

stéréotypes dont l’individu dispose. Dans un contexte académique, amener les apprenants à 

identifier ce genre de phénomène afin de leur donner la capacité d’aller au-delà semble a priori 

une bonne voie. 

 

Pourtant, comme le soi évolue, change et se modifie à tout instant, notamment lors des 

interactions entre ce soi et l’autre, les représentations dont on dispose évoluent également. Elles 

font partie des processus identitaires grâce auxquels on pourrait s’identifier tout en marquant une 

différence ou une similarité avec l’autre150 ; d’où vient la complexité de surmonter ce genre de 

vérité fausse à cause de son caractère évolutif et changeable. 

 

Pour conclure, nous pourrions dire, et à la lumière des idées que nous avons analysées 

ensemble, que les objectifs principaux des rencontres interculturelles renouvelées (d’après 

Dervin) se résument à151 : 
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1- Prendre conscience des diversités de chacun, 

2- Apprendre à pouvoir vivre ces diversités, 

3- Apprendre à analyser les situations qui empêchent de les vivre, 

4- Mieux vivre avec l’autre, et cela moins dans l’illusion et la façade. 

 

Atteindre ces objectifs se réalise par une acquisition des compétences et savoir-faire qui 

donnent à l’individu l’opportunité de regarder et de comprendre l’autre dans ses « diverses 

diversités »152. 

 

En résumé, faire de l’interculturel « renouvelé » en classe c’est garder à l’esprit qu’il n’y 

a aucune garantie de réussite de communication interculturelle au moment de l’échange, que 

prétendre à des techniques précises ou des recettes prêtes est loin d’être efficace dans des 

situations de communication interculturelle : 

 

“There is no way we can provide a technique for successful communication or a casual 

model for intercultural communication.”153. 

 

C’est ce qu’avance Dervin également154 : « Comme tout type de rencontre, l’interculturel 

n’est ni programmé, ni programmable. » 

 

 

 

 

 

 

                                                           
152

Dervin F. (2011). Impostures interculturelles. Paris : L’Harmattan, p. 125 
153

Nynȁs P. In: F. Dervin (2011). Impostures interculturelles. Paris : L’Harmattan, p. 125 
154

Dervin F. (2011). Impostures interculturelles. Paris : L’Harmattan, p. 125 



Première Partie : La notion de l’interculturalité et la 
communication exolingue/interculturelle en classe de FLE 

__________________________________________________________________ 

103 
 

 

Conclusion 
 

Depuis plusieurs années, les spécialistes et praticiens de l’éducation consacrent une partie 

importante de leurs recherches dans l’objectif de préciser la place et le rôle de toute intégration 

de la culture « cible » dans un contexte académique.  

Des exercices et des manuels ont mis en lumière les aspects culturels/civilisationnels dont 

la langue étrangère dispose.  

Culture et civilisation représentent le noyau de l’enseignement/apprentissage d’une 

langue étrangère. De nouvelles dimensions, autres que les dimensions linguistique et didactique, 

ouvrent la voie à une connaissance optimale de la culture de la langue « cible ». 

Une dimension indispensable commence désormais à prendre de l’ampleur en classe de 

langue étrangère : c’est la dimension interculturelle grâce à laquelle l’apprenant aurait accès à 

des connaissances culturelles/civilisationnelles de la langue enseignée/apprise en classe tout en 

ayant un comportement objectif et ouvert à l’égard de l’autre. 

Faire de l’interculturel en classe pourrait préparer l’apprenant à tout contact avec un 

interlocuteur étranger dont le système culturel est différent du sien afin d’éviter malentendu ou 

choc culturel, à l’issue de l’échange entre deux individus d’origine culturelle et ethnique 

différentes. 

Quant à l’introduction de la notion d’interculturel en Jordanie, cette dernière est récente, 

si nous envisageons, en tant qu’enseignants de Français Langue Étrangère, de faire comprendre à 

nos apprenants qu’une forte prise de conscience de l’importance d’une intégration d’une 

perspective interculturelle dans leur cursus est indispensable, car cela permettrait de s’éloigner 

des stéréotypes qui freinent, voire même empêchent toute connaissance saine de la culture de la 

langue « cible ». 
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L’interculturalité est le moyen grâce auquel l’apprenant atteindrait une connaissance de 

l’autre, dans sa singularité et son altérité. Cette connaissance lui donnerait des indices culturels 

qui serviraient à un repérage socio-culturel au moment de l’échange dans un contexte différent 

du sien.  

Ce repérage se réalise par un recours à une démarche interculturelle dont le premier 

objectif sera de faire acquérir une compétence communicative et interculturelle. L’intérêt de 

chacune de ces compétences est de donner à l’apprenant la capacité de former ses propres 

perceptions vis-à-vis de la culture étrangère. Ces perceptions, avis ou même comportements vont 

dépendre uniquement de lui, de ses propres expériences sans qu’il (l’apprenant) s’arrête à un 

discours particulier-celui d’un individu, du manuel ou même de l’enseignant-. 

De nos jours, le contact entre les cultures occupe une place importante au sein des 

recherches des anthropologues, des sociologues et des didacticiens. La réflexion sur le 

fonctionnement de tel ou tel système culturel est polarisé sur les phénomènes qui résultent de 

toute fusion et hétérogénéisation entre les cultures-dorénavant-en contact155. 

Toute interaction entre deux entités culturelles différentes produit un changement, une 

modification et un renouvellement des perceptions et des particularismes considérés auparavant 

comme des objets stables et non modifiables. 

Ce côté évolutif de la culture est le résultat des interférences en permanence avec des 

cultures environnantes qui contribuent, au passage des années et des siècles, à construire des 

traits distinctifs instables dont une culture dispose. 

Tout échange entre deux individus culturellement différents se heurte à plusieurs 

obstacles. Opter pour une subjectivité qui déforme la réalité de l’autre est un empêchement 

majeur pour acquérir une connaissance plutôt relative d’un système culturel différent du sien. 
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Prendre conscience de l’autre se réalise par des conceptions mouvantes et non stables. Il 

s’agit, en effet, de regarder l’autre à travers ses diverses diversités. Ce regard donnerait aux deux 

interlocuteurs les outils pour dépasser tout positionnement ethnocentrique qui favorise une 

identité stable et gelée. 

En réalité, proposer une pureté linguistique, identitaire et culturelle est loin d’être 

possible, car ce point de vue déterministe contredit le courant postmoderne où le soi est en 

contact permanent avec l’autre. Il en résulte une identité co-construite à travers des interférences 

entre soi et l’autre.  

D’après Abdallah-Pretceille et Porcher, trouver le sens de la culture d’origine se réalise 

tout en menant une relation avec l’autre. Définir soi et la culture de ce soi est le résultat de toute 

une série d’interactions et de mutations avec l’autre. 

 

Ils nous expliquent156: 

 

« C’est la relation qui donne sens à la culture et non l’inverse. La définition de ma 

culture, de mon identité est autant le produit de mes relations à autrui que le produit de mon 

affirmation propre et unique. »  

 

En d’autres termes, concevoir un système culturel quelconque n’est envisageable qu’à 

travers les rapports que ce système entretient avec ses confrères. Toute communication entre les 

porteurs de ces cultures donne naissance à des savoirs et connaissances nouveaux, inexistants 

auparavant et que soi et l’autre contribuent à élaborer157. 
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Pour conclure les éléments de réflexion que nous avons analysés ensemble dans cette 

première partie, nous pourrions dire qu’atteindre une meilleure pratique de la langue étrangère se 

réalise par un apprenant qui mènerait une réflexion personnelle sur le fonctionnement de sa 

propre culture tout en mettant en relation cette dernière avec l’(les) autre(s) culture(s) dont l’(les) 

interlocuteur(s) étranger(s) dispose(nt). 

Et c’est en donnant aux apprenants « les moyens de se faire les sociologues de leur propre 

situation » qu’une meilleure prise de conscience de l’autre puisse se produire158, tout en gardant 

à l’esprit, celui du praticien de l’enseignement, que dans l’interculturel, il y a l’idée d’interaction, 

de négociation et donc de mélange et d’instabilité159. 

Donner aux apprenants les moyens de se faire les sociologues de leur propre situation 

atteint son but tout en proposant une démarche interculturelle en classe de langue. 

Cette démarche est susceptible d’apporter des ouvertures intéressantes dans le domaine 

de l’enseignement de la culture française dans un pays tel que la Jordanie. Perçue comme une 

méthodologie d’enseignement, la pédagogie interculturelle se donne comme une démarche 

spécifique, permettant à cette dernière de se faire distinguer d’une autre démarche dite classique 

de type « civilisationelle » et par laquelle une tentative de construire une conscience 

interculturelle chez l’apprenant étranger trouvera ses meilleures chances de réussite. 

En effet, c’est dans les années soixante-dix qu’on a commencé à parler d’une intégration 

d’une pédagogie interculturelle dans l’enseignement/apprentissage des langues étrangères. Ayant 

été conceptualisée au début dans les pays occidentaux pour résoudre les problèmes liés à 

l’immigration, un engouement de vouloir étendre une dimension si importante comme celle de 

l’interculturelle sur les autres disciplines comme celui de la didactique des langues étrangère est 

né. 
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Dans la partie suivante, la deuxième partie de notre recherche de thèse, nous allons mettre 

en lumière la potentialité que peut porter une pédagogie interculturelle en classe de langue, tout 

en nous rendant compte que la pédagogie interculturelle, comme toute autre pédagogie d’ailleurs, 

a des contraintes et des limites, due à la non-ressemblance entre les systèmes de signification de 

la famille et ceux de l’école, ce qui rendrait une pédagogie interculturelle une pédagogie 

acculturante. 

 

Proposer une pédagogie interculturelle dans un contexte académique nécessite une prise 

en compte de certains facteurs qui auront un impact sur la réussite ou l’échec de telle pédagogie.  

Des éléments tels que la notion d’habitus, la(les) culture(s) d’apprentissage et le(les) 

style(s) d’apprentissage dont l’apprenant dispose, sans toutefois oublier la motivation intrinsèque 

et la motivation extrinsèque, seront analysés dans le but de voir leur rôle dans toute mise en 

œuvre d’une pédagogie interculturelle.  

Cette dernière vise désormais une relativisation du système des références de l’apprenant 

tout en incitant ce dernier à opter pour une attitude allo centrée vis-à-vis du contenu culturel dont 

l’autre dispose. 

Tous ces points-clés et bien d’autres éléments de réflexion seront traités dans la deuxième 

partie de la thèse. 
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Introduction 

Notion liée aux problèmes issus de l’immigration, comme nous l’avons vu et détaillé en 

première partie, la pédagogie interculturelle se représente de nos jours comme le moyen qui 

donne à soi la possibilité de communiquer avec l’autre tout en optant pour un regard allo centré 

dans l’objectif d’éviter toute incompréhension, voire même toute sorte de confrontation au 

moment de l’échange. 

Vivre ensemble ne s’avère pas une tâche facile. Apprendre la pluralité, la tolérance et la 

diversité (ou diverses diversités) nous apparaît un objectif difficilement atteint, car l’être humain 

a toujours tendance à prendre conscience de l’autre via sa compétence culturelle subjective qui 

déforme la réalité d’autrui. 

S’ensuit la nécessité d’adopter une stratégie interculturelle qui dépasserait le rôle d’une 

pédagogie dite classique ; cette dernière n’étant à la hauteur pour répondre aux défis que le 

monde moderne nous pose chaque jour.  

La pédagogie interculturelle doit être conçue comme un outil de réflexion et de pratiques 

qui vise une prise de conscience et une prise de position, afin d’œuvrer pour une plus grande 

responsabilité envers nous-mêmes et envers les autres.  

En effet, la démarche interculturelle est susceptible de donner à deux individus, 

originaires de contextes culturels différents, la possibilité de déconstruire pour co-construire une 

nouvelle vérité relative qui les éloignerait de tout comportement ethnocentrique, égocentrique ou 

sociocentrique. 

En revanche, co-construire une nouvelle vérité par des individus culturellement différents 

ne serait une tâche facile à réaliser, car l’être humain s’oriente souvent vers une seule et unique 

image sur l’autre. Ce comportement est profondément enraciné dans le système cognitif de soi. Il 

en résulte une adoption d’une seule interprétation possible-et donc fiable et permise- de la vérité 

existante.   
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Clanet explique à ce propos160 : 

« Alors que le nombre d’interprétations virtuellement possibles est très élevé, notre 

image du monde ne nous autorise à n’en percevoir qu’une seule, et celle-ci nous parait par 

conséquent la seule interprétation possible sensée et permise.»  

En fait, notre vision sur le monde se voit influencée, voire contrôlée par notre 

appartenance sociale et ethnique. Nous sommes soumis, en quelque sorte, à notre habitus qui a 

un impact important lors de tout échange avec un interlocuteur différent de soi. 

Par conséquent, notre comportement vis-à-vis de l’autre est souvent soumis à une vision 

stéréotypée et ethno centrée, car nous abordons toujours l’autre à travers des lunettes 

sociologiques qui défigurent la vérité existante161. 

En effet, la vision ethno centrée se représente comme est un des empêchements majeurs 

pour toute connaissance de l’autre dans sa singularité et son altérité. 

De ce fait, il est nécessaire de proposer une pédagogie interculturelle dans les cursus 

académiques, l’objectif étant de convaincre le public « cible » d’opter pour une vision allo 

centrée qui garantit un échange entre soi et l’autre sans rencontrer des difficultés ou des conflits 

inter-ethniques.   

Ceci étant posé, l’inscription d’une pédagogie interculturelle en classe de Français 

Langue Étrangère dépend désormais des facteurs sur lesquels le praticien de l’éducation 

interculturelle devrait s’appuyer.  

Cela nous mène à la démarche de travail à mettre en œuvre ou en pratique, dans cette 

deuxième partie de notre thèse. 
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Commençons par la nécessité de construire une conscience interculturelle chez 

l’apprenant étranger. Atteindre cet objectif se réalise par une prise en compte de la culture 

d’apprentissage et du (des) style(s) d’apprentissage de l’apprenant. 

Pour la première, il s’agit, en effet, d’une interprétation des données culturelles 

étrangères tout en faisant appel à des pratiques et des expériences auparavant héritées des 

ancêtres. En d’autres termes, l’individu prendrait appui sur son habitus pour être capable de 

décoder la vérité culturelle de la langue enseignée/apprise en classe. 

Or, la notion d’habitus a connu, comme d’autres notions d’ailleurs, des renouvellements 

tout au fil des années. En nous référant à Abdallah-Pretceille, Porcher et Beacco, nous allons 

tenir compte du fait que ces trois spécialistes optent désormais pour plusieurs habitus ou plutôt 

habitudes culturelles d’apprentissage auxquelles l’apprenant se réfère dans la vie quotidienne 

afin d’effectuer un repérage socio-culturel dans un contexte donné.  

Une autre composante de la culture d’apprentissage est la notion de motivation. Cette 

dernière est composée de la motivation extrinsèque qui vient de l’environnement extérieur, et de 

la motivation intrinsèque, la volonté, le désir profond pour apprendre telle ou telle langue. 

En revanche, construire une conscience interculturelle chez l’apprenant étranger ne 

dépend pas uniquement de sa (ses) culture(s) d’apprentissage. Les styles d’apprentissage jouent 

également un rôle primordial pour toute acquisition de cette conscience dans un contexte 

académique. 

En fait, les pratiques scolaires varient d’un apprenant à un autre. D’où vient la 

complexité, voire l’impossibilité de prétendre qu’un seul style d’apprentissage sera valable pour 

tous, car nous allons distinguer dépendants du champ et indépendants du champ. Nous pourrions 

avoir également des apprenants mixtes en favorisant une fusion entre la dépendance et 

l’indépendance du champ. 
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Or, certains enseignants iront plus loin en donnant aux apprenants le choix d’apprendre 

sans se faire enseigner. Il s’agit de la notion d’autonomie qui est considérée parmi les styles 

d’apprentissage.  

L’autonomie est une des composantes du processus d’enseignement/apprentissage des 

langues étrangères. L’apprenant aurait la possibilité d’apprendre la langue « cible » tout en 

restant en quelque sorte indépendant de son enseignant.  

Or, donner une autonomie totale à l’apprenant ne serait possible sans que l’enseignant se 

rende compte des représentations et des références culturelles dont son apprenant dispose. 

Menant assez souvent à des interprétations non-correctes de la vérité existante, l’enseignant est 

invité à tenir compte de la présence de ces informations stockées dans la mémoire de l’apprenant 

dans l’objectif d’aller au-delà de tout phénomène qui empêche toute connaissance relative de 

l’autre. 

En revanche, envisager une tâche pareille ne va pas de soi, car en raison de leur nature 

évolutive, profonde et non stable, notamment lors des interactions permanentes qui influencent 

soi et l’autre, ces représentations et références pourront causer des obstacles à la communication 

interculturelle au moment du contact entre deux interlocuteurs différents. 

À cette phase de notre démarche, nous allons mettre en lumière les obstacles à la 

communication interculturelle. Un choc culturel, un comportement égocentrique, sociocentrique 

ou ethnocentrique, ces obstacles-là à titre d’exemples nécessitent un recours à deux solutions afin 

d’éviter tout frein à la connaissance relative de la culture de l’autre. Les spécialistes nous 

proposent ainsi de recourir à la relativisation du système de références et à la décentration.  

Pour la première, il s’agit de convaincre l’individu de porter un regard relatif sur la 

culture de l’autre, tout en gardant à l’esprit que toute pureté linguistique et culturelle est loin 

d’être réelle. Tout système culturel est hétérogène. Ainsi, relativiser son point de vue est né 

d’une nécessité, voire d’une obligation par le fait que ma culture est le fruit des 

transformations/mutations avec ses consœurs.  
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Ceci nous conduit à la décentration qui est indispensable pour acquérir un comportement 

allo centré vis-à-vis de l’autre. Il s’agit de contrebalancer l’information-auparavant stockée dans 

le système cognitif- et de la mettre en question par un individu qui cherche à se former dans la 

langue « cible » sans toutefois être soumis à son habitus, tant individuel que collectif. 

Relativiser son point de vue tout en contrebalançant une vérité héritée, stable et non 

modifiable se réalise par un travail collaboratif dont le premier fruit serait de donner à deux 

individus culturellement différents, la capacité de diminuer la distance entre leurs groupes 

d’origine.  

À cette étape de notre travail, nous allons éclaircir le rôle de la notion du groupe et celle 

de la cohésion groupale pour réduire voire même faire disparaître tout comportement hostile dû 

aux stéréotypes, qui contribuent à créer des barrières psychologiques entre les interactants.  

À la suite des analyses que nous avons menées ensemble dans l’objectif d’inscrire une 

pédagogie interculturelle en classe de langue, cette dernière sera le thème suivant de notre 

démarche.  

La pédagogie interculturelle est un processus grâce auquel l’on pourrait préparer 

l’apprenant pour toute rencontre en temps réel. Il s’agit, en fait, d’une simulation à l’issue de 

laquelle une vision ethno centrée serait abandonnée en faveur d’une autre allo centrée qui 

réduirait la distance sociale entre soi et l’autre.  

Acquérir une vision allo centrée dans un contexte académique se réalise par le recours à 

des techniques regroupées sous deux types : « cognitives » et « expérientielles »162. 
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Abdallah-Pretceille M. (2004). Vers une pédagogie interculturelle. Paris : Anthropos, 3
ème

 édition, p. 222 
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En d’autres termes, ces techniques -qui représenteront le thème suivant de notre 

démarche- aideront l’apprenant étranger à passer de système de niveau 1 (ethno centré) à un 

système de niveau 2 (allo centré)163. 

Cela serait possible par une proposition des exercices dont le premier but est de créer une 

simulation qui donnerait à l’apprenant la possibilité de s’entraîner pour tout contact en temps 

réel.  

À cette étape de notre démarche, nous allons proposer des exercices qui sont censés 

donner à l’apprenant étranger la possibilité d’avoir un comportement allocentrique au moment de 

l’échange avec son interlocuteur étranger. 

À la suite de ces exercices, nous allons faire un bilan dans lequel nous allons essayer de 

décortiquer les objectifs attendus de la sensibilisation à l’interculturalité via la pédagogie 

interculturelle en classe de langue. 

Finalement, nous allons faire de cette partie une conclusion dans laquelle de nouveaux 

éléments de réflexion pour la troisième partie seront introduits. 

Commençons par la première étape de notre démarche : la construction d’une conscience 

interculturelle en classe de langue. 
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Clanet C. (1993). L’interculturel, introduction aux approches interculturelles en Éducation et en Sciences 
Humaines. Toulouse : Presses Universitaires du Mirail, 2
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 édition, université de Toulouse2-Le Mirail, p. 143 
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1- La construction d’une conscience interculturelle 

 

Tout processus d’enseignement/apprentissage des langues et des cultures vise désormais 

de ce que l’on appelle la proximité des cultures. Cette dernière désigne tout processus menant 

l’apprenant à savoir discerner les ressemblances/différences et les convergences/divergences 

entre sa culture d’origine et celle de la langue «cible» afin de s’en servir dans des situations de 

communication164. 

 

En d’autres termes, il s’agit pour l’apprenant d’entrevoir un principe d’organisation 

interne à la langue/culture étrangère. Tout comme il fait pour l’acquisition du système 

linguistique étranger, il doit mettre en place une dynamique intellectuelle dans l’espace 

relationnel de la classe, se constituer des stratégies d’appropriation des signes constitutifs de la 

nouvelle culture susceptibles de concourir à la construction d’une conscience (inter)culturelle165 ; 

cette dernière étant définie par le Cadre Européen Commun de Référence pour 

l’enseignement/apprentissage des langues vivantes comme « la connaissance, la conscience et la 

compréhension des relations (ressemblance et différences distinctives) entre la communauté 

d’origine et la communauté cible »166. 

 

La construction d’une conscience interculturelle nécessite une prise en compte de la 

culture d’apprentissage et du (des) style(s) d’apprentissage de l’apprenant.  
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Proscolli A. (2001). Conscience interculturelle et stratégies d’apprentissage. In : Actes du VIII
ème

 Congrès de 
l’Association pour la Recherche InterCulturelle (ARIC). Université de Genève, 24-28 septembre, p. 3 
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1-1- culture d’apprentissage 
 

Tout au long de notre vie en tant qu’individus, nous sommes marqués par des 

apprentissages antérieurs, des séries d’habitus et de représentations-auparavant héritées- et qui 

ont été transportées avec nous dans notre vie académique. 

 

Ces séries forment ensuite ce qu’on appelle la culture d’apprentissage, composée de la 

notion d’habitus et celle de la motivation. 

 

1-1-1- habitus 
 

En nous rendant compte de la primordialité que représente la notion d’habitus dans le 

domaine de la sociologie et des sciences humaines, il nous semble intéressant de regarder de près 

la place d’habitus par rapport à la didactique des langues et des cultures étrangères. 

 

Commençons par la définition d’habitus, donnée par le sociologue Bourdieu. Ce dernier 

le définit comme167 : « La grammaire générative des comportements ». 

 

En d’autres mots, l’habitus est un comportement caractéristique d’un groupe social. On 

tâche à définir le soi et ses traits distinctifs tout en s’appuyant sur des expériences antérieures 

inculquées en nous d’une manière inconsciente et qui créent nos comportements dans un 

contexte sociétal donné.  

 

De ce fait, nous définissons et hiérarchisons nos savoirs et nos connaissances tout en nous 

basant sur des expériences précédentes à notre existence. Ce système de hiérarchisation vient, en 

grande partie, de la famille dont l’individu fait partie. Il contribue à la création des grandes lignes 

qui caractériseront la personnalité individuelle tout au long de la vie168.  
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Bourdieu P., Wacquant L.J.D. (1992). Réponses. Pour une anthropologie réflexive. Paris : éditions du Seuil, p. 26 
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Ipso facto, les choix et les préférences dont l’on dispose seront personnalisés. Cela 

aiderait à avoir des habitudes et des comportements propres à soi. Cette attitude marquerait 

ensuite ma personnalité et me distinguerait des autres. En d’autres termes, il s’agit d’un habitus 

personnel au sein d’une société qui partage un habitus collectif. Dû à la différence d’âge, de sexe 

ou d’origine sociale, un habitus personnel joue un rôle important pour donner de l’ampleur à un 

soi différent des autres. Un soi qui se distingue des autres en raison de l’identité de l’être humain, 

évolutive et non semblable à celle des autres.169.  

 

En effet, l’habitus représente en soi une notion importante lorsqu’on cherche à 

comprendre le contenu culturel de l’individu dans une société quelconque. Cette antériorisation 

des valeurs, des concepts et des manières de penser et d’agir, aiderait à définir les parties 

constitutives de l’appartenance sociale de l’individu. 

 

De ce fait, la non-ressemblance entre les habitus possédés par soi et l’autre a conduit à 

des réactions souvent violentes au moment de l’échange170. D’où est née la nécessité d’intégrer 

la notion d’habitus en didactique des langues étrangères afin d’anticiper tout malentendu ou 

conflit inter-ethnique qui pourrait se produire au moment de l’échange171. 

 

D’après Abdallah-Pretceille et Porcher, la notion d’habitus occupe une place importante 

en classe de langue, car c’est à travers ses habitus que l’apprenant aura la capacité d’entrer in 

terra incognita au moment de l’enseignement/apprentissage des langues et des cultures 

étrangères. Ils nous expliquent172 : 

 

« C’est à travers ses habitus qu’un apprenant reçoit le message pédagogique, sans 

repérage des habitus des apprenants, aucun enseignement ne peut espérer une quelconque 

réussite. » 
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En effet, les manières de penser, de percevoir, de se comporter que l’individu accumule 

au cours de ses expériences sociales créent un cadre qui modèle ses pratiques sociales. Ce cadre 

est influencé par le milieu social dans lequel l’individu a évolué : la manière de parler, 

d’apprendre, d’analyser, de discerner un système linguistico-culturel différent du sien, les goûts, 

les postures physiques, les modes de pensée sont ainsi en partie le résultat, souvent inconscient, 

des influences qui se sont exercées sur chacun d’entre nous. Ces habitus sont propres à chaque 

groupe social et déterminent les pratiques de chacun. 

 

Beacco, de son côté, attribue un autre rôle aux habitus. Ces derniers contribuent à la 

construction de l’habitus final et donc à la personnalité de l’individu173 : 

 

« Il ne s’agit pas d’un seul habitus mais de plusieurs habitus qui servent ensuite à 

construire l’habitus final qui forme la personnalité de l’individu ». Beacco les nomme 

« habitudes culturelles d’apprentissage » 

 

Ces habitudes culturelles d’apprentissage sont issues des variations personnelles. Elles 

sont largement modelées par les cultures dont les apprenants sont issus. Dans cette optique, ces 

habitudes seront liées aux dimensions sociale, culturelle, individuelle, groupale et scolaire174.  

 

Aborder une tâche ou réaliser une activité en situation endolingue se voit contrôlé par des 

normes et des codes culturels différents de ceux qui sont appliqués en situation exolingue. De ce 

fait, les habitudes culturelles varient d’un contexte à un autre, et d’un pays à un autre. Il s’agit, en 

effet, des pratiques culturelles innées en nous, formant une série de plusieurs habitus qui 

influencent la manière dont on aperçoit le monde étranger175. 
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Dès lors, Beacco insiste sur la nécessité de prendre en considération ces habitudes dans 

l’objectif de donner à l’apprenant la capacité de faire évoluer ses pratiques langagières afin de 

prendre part à son apprentissage et acquérir une certaine autonomie176.  

 

En revanche, réaliser cette évolution des pratiques personnelles ne va pas de soi. 

Demander à l’individu de s’éloigner de son style cognitif préférentiel est une tâche difficile. 

Atteindre de nouveaux niveaux de l’enseignement, non auparavant expérimentés, implique un 

changement important de la personnalité177. 

 

Cela a également pour conséquence un état d’instabilité identitaire dû à une coupure avec 

des stratégies postérieurement organisées pour les faire remplacer par de nouvelles attitudes et 

manières de réfléchir. 

 

En plus, les habitus, ou bien les habitudes culturelles d’apprentissage sont en grande 

partie inconscients et difficilement manipulables par l’individu (l’apprenant) ; ce qui rend tout 

essai de changement d’appartenance sociale ou de suivre un enseignement différent  du sien une 

tâche difficile178.  

 

1-1-2- La motivation 
 

La motivation est un « processus dynamique fondé sur des interactions entre 

l’environnement et soi-même » 179 . Cette notion représente une des étapes qui permettent 

d’acquérir une langue et culture étrangères en prenant en compte les différents types de 

motivation180. Nous pourrions en effet distinguer entre la motivation extrinsèque et la motivation 

intrinsèque.  
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Commençons par la motivation extrinsèque. Cette dernière désigne tout processus 

menant l’individu à s’interroger sur le tissu culturel des faits linguistiques de la langue « cible ». 

Cette interrogation est le résultat des interactions entre soi et l’environnement extérieur, 

notamment lors d’un séjour à l’étranger, d’un voyage ou par le biais des manuels des langues et 

des médias.  

 

Un voyage à l’étranger, une photo de la tour Eiffel, une image de la cathédrale Notre-

Dame de Paris et bien d’autres représentations de type culturel pourront jouer un rôle 

déclencheur pour apprendre la langue française.  

 

Quant à la motivation intrinsèque, cette dernière représente tout ce qui est à l’intérieur de 

l’apprenant ; son plaisir personnel d’apprendre une nouvelle langue, son désir profond de 

connaître une culture et une civilisation dont il est totalement étranger, et la volonté voire la 

détermination de dépasser la peur de pouvoir accéder à un système culturel différent du sien. 

Tous ces motifs représenteront le noyau d’une motivation intrinsèque, cette dernière étant 

d’ordre cognitif et formant une entité beaucoup plus solide que la première181. 

 

En revanche, tout contact entre soi et l’environnement extérieur a un impact sur les 

éléments socio-culturels que ce soi possède, par le fait que les parties constituant cet 

environnement sont évolutives, non stables et imprécises. De ce fait, le processus de motivation 

est en évolution/renouvellement permanent(e)182. Donc l’enseignant est invité à renouveler ses 

ressources, à repenser sa pédagogie pour que cette dernière convienne aux nouveaux besoins qui 

surgissent à tout moment et qui sont différents d’une époque à une autre, et d’un contexte à un 

autre183. 
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Pour conclure, la culture d’apprentissage de l’apprenant  donne à l’enseignant la 

possibilité de discerner ses attitudes et son point de vue à l’égard du processus 

d’enseignement/apprentissage de la langue étrangère, tout en mettant en lumière ses expériences 

antérieures. En faisant ainsi, nous allons nous rendre compte qu’il y a également différents styles 

d’apprentissage184. 

 

1-2- Styles d’apprentissage 
 

Chaque individu, tout au long de sa vie scolaire, intériorise, non seulement des éléments 

constitutifs de sa culture d’apprentissage, mais aussi des styles d’apprentissage qui lui sont 

favoris, des méthodes qu’il emploie lors de son apprentissage d’une langue étrangère. 

 

Le « style » d’apprentissage pourrait être défini comme le mode d’apprentissage préféré 

de l’apprenant, sa propre façon d’apprendre et comprendre le monde, en y ajoutant sa méthode 

pour aborder une tâche quelconque, en utilisant les facteurs cognitifs et socio-affectifs185. 

 

D’après un test élaboré par Witkin en 1971, « Embedded figure test », nous avons pu 

assister à la naissance de ce qu’on appelle « la dépendance » et « l’indépendance » du champ. En 

effet, le but de ce test, réalisé par Witkin, a été pour analyser le concept dont l’apprenant adopte 

pour percevoir et organiser le monde186. Pour expliquer ces deux notions,  nous empruntons à 

Cyr cette citation187 : 
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« Les indépendants du champ choisissent une manière analytique pour organiser les 

choses ; c’est-à-dire, l’individu est plus capable à identifier, analyser et résoudre un problème. 

Tandis que les dépendants du champ ont un regard globaliste du monde ; ce dernier est 

considéré pour eux comme une entité entière difficilement détachée et ne puisse être étudiée que 

dans son état complet, ce qui entraîne bien évidemment un problème au niveau contextuel ; ils 

s’orienteront plutôt vers un malaise causé par leur manque de capacité à isoler les éléments 

constitutifs d’un contexte afin de mettre en lumière chaque élément pour qu’ils puissent 

comprendre son rôle dans le contexte entier ultérieurement. » 

 

En d’autres termes, les indépendants du champ sont analytiques, ils choisissent une 

manière synthétique au sein de laquelle des opérations intellectuelles se déroulent. Ces dernières 

consistent à regrouper des faits ou des informations épars et à les rassembler en un tout cohérent. 

Ces individus seront donc plus aptes à identifier, analyser et résoudre tout genre de problème lié 

à leur existence. 

 

Quant aux dépendants du champ, ils sont globalistes, portent un regard intégral sur le 

monde. Ce dernier est considéré pour eux comme un bloc ou une entité dont les parties 

constituantes sont difficilement séparées l’une de l’autre ; donc ils regardent le monde dans son 

entière. Par conséquent, ces individus éprouvent un sentiment de malaise, par leur manque de 

capacité d’isoler les éléments constitutifs d’un contexte donné dans un premier temps,  afin de 

mettre en lumière le rôle de chaque élément dans le contexte entier dans un deuxième temps. 

 

Les études menées par Witkin portent sur l’influence de la personnalité de l’individu sur 

l’apprentissage d’une langue étrangère. En revanche, Cyr nous propose un troisième style 

d’apprentissage, qu’il nomme « le style d’apprentissage mixte »188. D’après lui, les apprenants 

ont tendance à s’orienter vers une fusion entre la dépendance et l’indépendance du champ, 

l’objectif étant de tirer le plus grand profit du processus d’apprentissage en classe de langue.  
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La proposition d’un troisième style d’apprentissage vient de l’échec, constaté par des 

spécialistes, de définir si tel ou tel style d’apprentissage pourrait être supérieur, voire préférable à 

l’autre189. En revanche, les notions de dépendance, indépendance du champ ont été attaquées, 

par le manque de prise en compte des aspects psychologique, linguistique et social de 

l’apprentissage190. 

 

Ces aspects sont évolutifs, non stables et imprécis. Cette instabilité donne naissance à des 

styles d’apprentissage variables et changeants ; d’où vient la complexité d’imposer un style 

d’apprentissage unique et valable pour tous : car d’après Holec, la diversité des comportements, 

des situations de communication, des besoins et des attentes varient d’un apprenant à un autre, et 

d’un contexte académique à un autre191. 

 

Cette non-homogénéité des besoins et des attentes permet aux apprenants d’aller plus loin 

en prenant l’initiative de définir d’autres façons de travailler, d’autres méthodes qui pourront les 

aider à optimiser leur apprentissage, bâtir d’autres plans qui rendent leurs stratégies 

d’apprentissage beaucoup plus efficaces selon des situations spécifiques de la vie quotidienne192. 

 

1-2-1- Autonomie 
 

C’est dans l’an quatre-vingt-dix qu’on a pu assister à la naissance de la notion de 

l’autonomie qui est désormais considérée comme étant un des styles d’apprentissage. D’après 

Holec, l’autonomie se définit comme suit 193 : 
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« L’autonomie de l’apprenant implique qu’il prenne activement en charge tout ce qui 

constitue un apprentissage, c’est-à-dire aussi bien sa définition, sa gestion et son évaluation que 

sa réalisation. » 

 

En d’autres termes, l’apprenant, pour apprendre sans se faire enseigner, devrait préciser 

ses objectifs et les contenus de son apprentissage afin de pouvoir les évaluer ultérieurement. 

Préciser les objectifs attendus se réalise par une organisation de ces derniers dans le but de 

définir la compétence attendue au bout de la formation ; sans toutefois négliger les parties 

constituantes de cette dernière, à savoir : les paramètres linguistique (grammaire, lexique, 

discours oral ou écrit..), pragmatique (règles du fonctionnement social de la langue), et 

psycholinguistique (la capacité de comprendre, de s’exprimer, de traduire..)194. 

 

Être autonome implique, de la part de l’apprenant, qu’il s’appuie sur les supports 

classique (le manuel) et numérique (la Toile), pour être capable de réaliser les objectifs qu’il 

cherche à atteindre ultérieurement. Ainsi, il pourra ensuite évaluer les compétences réalisées au 

bout de sa formation ; une évaluation classique faite par l’enseignant, ou une auto-évaluation 

pour vérifier si la compétence attendue a été acquise ou non195. 
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2- Représentations et références culturelles 

 

Éléments constitutifs de notre vécu social, les représentations et les références culturelles 

se donnent comme des caractéristiques de soi et de l’autre. 

 

Selon Thomas, la notion de « représentation » se définit comme196 : 

 

« Un ensemble d’attitudes, de comportements et d’idées qui se transforment parfois en 

stéréotypes, et que l’individu véhicule de façon inconsciente lors de toute interaction entre soi et 

l’autre. » 

 

Ces informations stockées dans le système cognitif de l’individu influencent également le 

processus d’enseignement/apprentissage d’une langue et culture étrangères. Il s’agit, en effet, de 

blocs d’idées, d’un ensemble de dispositions envers l’autre qui pourraient freiner une attitude 

allo centrée à son égard. 

 

Selon Thomas, il faut distinguer entre les représentations de référence, qui sont stockées 

en mémoire, qui servent de point de références aux participants, et les représentations en usage 

qui sont évolutives et non stables, car elles sont élaborées au moment de l’interaction entre les 

deux interlocuteurs197. 

 

En fait, la construction des représentations en usage se réalise par le biais des interactions 

entre deux interlocuteurs dont les cultures d’origine ne sont pas les mêmes. Ces interactions 

créent ensuite un univers linguistique-culturel dont les composantes contribueront à créer de 

nouveaux savoirs, de nouvelles connaissances, non stables, mouvants et non définitifs198. 
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De ce fait, l’identité des interactants se voit touchée par ces nouvelles données qui 

prennent d’ores et déjà place dans leurs systèmes de représentations et références culturelles. Il 

s’agit de nouveaux systèmes de classement changeants et grâce auxquels l’on aurait la capacité 

de s’auto-catégoriser et catégoriser l’autre199. 

 

Toute interaction entre soi et l’autre contribue à acquérir une image différente de soi, 

muable et susceptible de changer à tout moment200. En revanche, les représentations de référence 

qui servent de base de données, sont profondément enracinées. De ce fait, le regard que nous 

portons sur une culture différente de la nôtre n’est jamais un regard neutre et objectif. C’est à 

travers notre propre système de références, notre propre culture que nous l’appréhendons, et nos 

références dépendent de notre histoire personnelle, de notre milieu social et de notre 

appartenance nationale201. 

 

C’est dans ce sens que notre regard est toujours marqué d’ethnocentrisme mais aussi de 

sociocentrisme et d’égocentrisme. En effet, chacun a tendance à confondre la réalité de l’autre 

avec sa propre représentation de cette réalité202. Ipso facto, chacun croit que le monde est tel 

qu’il est car chacun croit que le monde est tel qu’il le voit203. 

 

Dès lors, il est fortement recommandé d’amener les individu-apprenants à porter un 

regard interrogateur sur leur propre système culturel pour être capable de comprendre le tissu 

culturel des faits linguistiques de la langue étrangère. 
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Abdallah-Pretceille et Porcher nomment ce processus la «cohésion éducative »204 . Selon 

eux, s’orienter vers autrui passe d’abord par une pleine conscience de soi. Il s’agit de disposer 

d’un ancrage culturel propre, de se sentir appartenir à une communauté propre qui possède ses 

traits caractéristiques, ses spécificités et ses singularités. Ils nous expliquent205 : 

 

« On entre en relation positive avec l’Autre quand on maîtrise son indigénat, ses 

emblèmes. Avoir cette relation positive se réalise par une maîtrise de son identité d’origine, tout 

en intégrant l’autre comme élément constitutif de cette dernière. L’objectif serait donc de nouer 

des rapports d’échange, de partage, de respect et d’égalité avec l’autre. » 

 

Or, tout contact avec l’autre se voit contrôlé par, voire soumis à sa compétence culturelle 

subjective. Il en résulte des avis et des points de vue partiaux, conduisant les deux interlocuteurs 

à un choc culturel au moment de leur échange 

3- Les obstacles à la communication interculturelle 
 

Tout échange entre soi et l’autre pourrait causer des problèmes, voire des freins pour 

toute connaissance saine et relative de la culture d’autrui, par le fait que « […] le consensus 

culturel qui fonde la connivence entre les membres d’une même communauté » n’est pas 

commun au moment de la communication entre deux individus socioculturellement différents206. 

 

Mener des interactions entre soi et l’autre se révèle un défi important auquel les 

sociologues et didacticiens consacrent une partie importante de leurs recherches afin de trouver 

un remède à ce genre d’obstacles. Selon Roland-Gosselin, les obstacles à la communication 

interculturelle se situent notamment à deux niveaux207 : 
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1. Un niveau de difficulté épistémique : Il s’agit, en effet, de la méconnaissance du 

système culturel de l’autre, de ses particularités, de ses spécificités et des 

caractéristiques de son appartenance sociale. Ce manque de connaissance de la 

culture de l’autre nous conduit au deuxième niveau des obstacles ; 

 

2. Des obstacles de niveau affectif : À ce niveau, l’individu éprouverait des 

sentiments de peur, d’anxiété, d’angoisse et d’inquiétude. Il se sent menacé et fait 

des efforts pour sauvegarder son identité d’origine. Il en résulte un blocage au 

niveau communicationnel/culturel. C’est à ce moment-là qu’il s’oriente 

inconsciemment vers un égocentrisme, sociocentrisme mais aussi ethnocentrisme. 

 

En effet, l’égocentrisme se caractérise par un repliement sur soi, par un refus de toute 

donnée venant de l’extérieur de soi, un individu égocentrique ramène tout à sa personne, à ses 

propres interprétations de la culture étrangère, tant individuelles que collectives208. 

 

Se référer à des interprétations collectives est un des obstacles majeurs pour toute 

communication entre soi et l’autre. Il s’agit de s’appuyer sur des expériences collectivement 

élaborées afin d’être apte de donner sens à une pratique culturelle donnée. C’est plutôt un 

repérage socio-culturel dont les éléments sont conçus collectivement. 

 

Cette demande de l’aide à un habitus partagé entre les protagonistes du système se donne 

comme un ethnocentrisme. En 1952, Lévi Strauss définit cette notion comme209: 

 

« La tendance à interpréter et à évaluer les comportements et les rapports sociaux 

observés dans une autre société en se référant aux valeurs et aux normes de sa propre société, 

considérée comme universelle. Les individus sont alors refermés sur eux-mêmes et leur société, 

et toute personne extérieure à ce microsystème est considérée comme Autre. » 
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En d’autres termes, l’ethnocentrisme est une tendance à prendre pour seule référence le 

groupe social auquel on appartient et à le valoriser systématiquement. Dès lors, les individus 

ethnocentriques seront enclins à un reploiement sur eux-mêmes, créant par conséquent des 

barrières psychologiques entre eux et toute personne extérieure à leur société d’origine, 

considérée de leur part comme universelle. Cette attitude mènerait à un choc culturel au moment 

de l’échange. 

 

3-1- Choc culturel 
 

Sentiment de peur, d’anxiété et d’étrangeté, la notion du choc culturel (culture shock) fut 

introduite pour la première fois en 1960, par l’anthropologue américain Kalervo Oberg. Selon lui, 

le choc culturel se définit ainsi210 : 

 

“Culture shock is precipitated by the anxiety that results from losing all our familiar signs 

and symbols of social intercourse. These signs or cues include the thousand and one ways in 

which we orient ourselves to the situations of daily life : when to shake hands and what to say 

when we meet people, when and how to give tips, (...), how to make purchases, when to accept 

and when to refuse invitations, when to take statements seriously and when not. Now these cues 

which may be words, gestures, facial expressions, customs, or norms are acquired by all of us in 

the course of growing up and are much a part of our culture as the language we speak or the 

beliefs we accept. All of us depend for our peace of mind and our efficiency on hundreds of these 

cues, most of which we do not carry on the level of conscious awareness.” 

 

En d’autres termes, le choc culturel est précipité par l’anxiété qui résulte de perdre ses 

habitudes, ses signes et ses repères dans un contexte socio-culturel différent du sien. L’individu 

est donc en état de choc culturel lorsqu’il « perd la boussole » dans une société donnée, qui 

possède des normes et des codes différents des siens. 
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Dans ce sens, le choc culturel pourrait être vu comme un malaise. Il s’ensuit une perte de 

sens chez un groupe quelconque, notamment quand les membres de ce dernier se retrouvent 

désormais en état d’immersion dans un contexte différent du leur, surtout lorsqu’ils passent un 

séjour assez long dans un pays étranger211. 

 

En 1986, Furnham et Bochner ont employé le mot « sojourner » afin de décrire un 

individu qui passe un séjour temporaire, une brève période de résidence dans un pays étranger 

dont la conséquence serait de se sentir isolé, voire marginalisé au sein de la société d’accueil212. 

D’ailleurs, le choc culturel n’est pas nécessairement un problème psychologique profond, car à 

première vue, le terme « choc » se réfère plutôt à un mouvement physique rapide issu du contact 

entre deux blocs de nature différente. 

 

Néanmoins, la profondeur de ce problème est liée à une réaction émotionnelle due à une 

série d’interactions entre soi et l’environnement étranger pendant une période relativement 

longue. Il existe bel et bien des symptômes qui témoignent la présence d’un choc culturel chez 

l’individu. Citons à titre d’exemple le sentiment d’un malaise, d’une peur irrationnelle, d’une 

anxiété, d’une dépression, etc. Oberg nous a résumé l’état psychique de l’individu-en état de 

choc- tout en disant213 : 

 

“Terrible longing to be back home, to be able to have a good cup of coffee and a piece of 

apple pie, to visit one’s relative, and, in general, to talk to people who really make sense.” 

 

Le choc culturel, c’est se retrouver dehors dans un contexte spatio-temporel donné. Oberg 

distingue quatre stades du choc culturel : honeymoon, crisis, recovery, et adjustment-cette 

dernière phase pourrait être artificielle-214. 
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En revanche, il est à préciser que la progression du choc culturel n’est pas linéaire ; 

l’individu (en état de choc) pourrait expérimenter plusieurs stades en même temps, de même il 

est fort probable de faire un recul sur un stade antérieurement passé215. 

 

Le honeymoon (lune de miel) peut s’étendre à plusieurs jours, semaines voire plusieurs 

mois. Cette période se caractérise par un sentiment d’euphorie et de curiosité de découvrir 

l’environnement extérieur, notamment lors d’un voyage touristique à l’étranger. À ce stade, les 

natifs sont gentils, généreux et accueillants. D’après Oberg, le touriste pourrait écrire un livre 

pour exprimer sa joie lors de son expérience superficielle à l’étranger216 : 

 

“The tourist may well write a book about his pleasant is superficial experience abroad.” 

 

Contrairement aux touristes dont le séjour est relativement court, les anthropologues et 

travailleurs expatriés pourront subir un “crisis in the disease”217. 

 

En effet, la crise se déclenche lorsque l’individu se rend compte que certains des aspects 

qui l’avaient auparavant conquis sont à présent un obstacle majeur. Cet obstacle mettrait en 

confrontation soi avec l’environnement extérieur en raison de la différence linguistique, 

culturelle, comportementale ou même idéologique. 

 

À ce stade, l’individu devient agressif, il se réunit avec ses compatriotes et commence à 

critiquer le contexte social dans lequel il se trouve désormais. Par conséquent, les clichés et les 

hétéro-stéréotypes commencent à prendre une ampleur importante sur le plan cognitif et 

comportemental. 
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Par contre, un approfondissement des savoirs et des connaissances de la culture étrangère 

pourrait résoudre ce problème. À cette phase de récupération (recovery), l’individu commence 

d’ores et déjà à élargir sa connaissance du contexte. Donc une ouverture sur l’autre trouvera ses 

meilleures chances de réussir. 

 

Certes toutes les difficultés ne seront pas résolues pour autant, certaines persisteront, mais 

à ce stade l’individu serait capable de surmonter toute sorte de difficultés, et essayerait même de 

trouver des moyens pour les vaincre. 

 

Une fois ces trois stades franchis avec succès, l’individu atteint le dernier stade, celui de 

l’adaptation (adjustment). Dès lors, il pourra s’exprimer facilement tout en acceptant les usages 

contextuels de la nouvelle culture, et se rendra compte finalement que les coutumes du pays 

d’accueil ne sont que d’autres façons de vivre218. 

 

Nous pouvons trouver ces quatre stades dans le schéma suivant, réalisé par Oberg219: 
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Adler, de son côté, analyse ces stades, introduits par Oberg, d’une manière différente220. 

D’après lui, nous avons d’abord le contact initial entre soi et l’environnement extérieur. À cette 

étape, l’identité de l’individu « sojourner » reste intacte, il s’isole dans sa culture d’origine sans 

toutefois avoir un sentiment d’anxiété ou de rejet. 

 

En revanche, lorsqu’une conscience accroissante des différences entre soi et l’autre surgit, 

l’individu en question commence à avoir un sentiment de désintégration, caractérisé par le rejet 

de la nouvelle culture. 

 

Cette phase sera suivie par un sentiment de réintégration, à l’issue de laquelle the 

sojourner devient socialement et linguistiquement capable de négocier, un sens d’une autonomie 

serait d’ores et déjà acquise. 

 

Cette autonomie donne accès à la dernière étape, celle de l’indépendance. Dès ce 

moment-là, l’individu est capable de créer une signification des situations de communication 

désormais in situ. Il en ressort un plaisir intense de découvrir les différences culturelles entre lui 

et l’autre. Par conséquent, une acceptation de ces dernières serait de forte présence221.  

 

Quant à la réalisation de ces stades, elle est, comme Oberg l’a auparavant proposé, 

arbitraire et aléatoire. L’individu (the sojourner) n’accèderait pas à ces quatre phases selon un 

ordre particulier. 
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Pour conclure, nous pourrions dire que le heurt avec une culture différente de la sienne 

crée souvent des rapports de tension entre les deux interactants. Atténuer voire faire disparaître 

tout sentiment d’angoisse, de peur, ou d’inquiétude serait réalisable par une sensibilisation à 

l’interculturalité, qui tente désormais de diminuer la distance entre les groupes ethniques 

différents222. 

4- Sensibilisation à l’apprentissage interculturel 
 

Inscrire une démarche interculturelle en classe est née d’une nécessité, voire d’une 

obligation. Selon Vatter, de nombreuses études dans le domaine des rencontres interculturelles 

ont montré que le contact interculturel, en tant que tel,  « ne garantit pas l’acquisition ou 

l’amélioration de compétences interculturelles ; ne réduit pas forcément les stéréotypes et les 

préjugés, et peut même contribuer à les renforcer. »223. 

 

L’être humain a toujours tendance à se référer à des expériences antérieurement réalisées. 

Étant profondément enracinées, les représentations et les références culturelles dont on dispose 

jouent un rôle défavorable pour toute connaissance de l’autre. Nous faisons toujours appel à 

notre compétence culturelle et qui déforme la réalité que l’autre possède. 

 

En d’autres termes, pour discerner les images et les phénomènes perçus de l’autre culture, 

nous n’employons que nos habitudes et perceptions sélectives auxquelles l’on demande de l’aide 

dans notre culture d’origine. Il en ressort un regard subjectif sur l’autre. 

 

Née d’une nécessité pour éviter cette subjectivité, la sensibilisation à l’apprentissage 

interculturel se donne désormais comme le moyen grâce auquel l’on pourrait connaître l’autre 

tout en connaissant soi. 
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Sensibiliser l’apprenant étranger à l’interculturel veut dire donner à ce dernier la capacité 

de connaître l’autre dans de vraies situations de communication qui sont mouvantes et instables. 

Il s’agit de prendre conscience de l’autre dans ses diverses diversités. 

 

À l’heure actuelle, les technologies numériques et les médias influencent les individus en 

leur donnant l’impression de connaître l’autre parce qu’il est omniprésent 224 . Or, cette 

connaissance reste assez souvent stéréotypée et soumise à des clichés et des informations stables 

et figés. 

 

Il en résulte une altérité superficielle qui empêche vraisemblablement toute connaissance 

objective de l’autre. Dans cette optique, « l’omniprésence de l’altérité, dans le cadre du surfing 

sur Internet, n’aide pas nécessairement à développer un sens interculturel. »225. 

 

En d’autres termes, toute activité liée à la Toile n’aide pas vraisemblablement à construire 

un vrai sens interculturel. Se connecter à la Toile et faire partie des communautés virtuelles  nous 

donnent l’impression de connaître l’autre, dans sa singularité et son altérité226 . Or, d’après 

Dervin, nous assistons désormais à une altérisation accroissante qui commence d’ores et déjà à 

occuper une place importante dans notre vécu quotidien au détriment d’une altérité qui est 

censée donner aux protagonistes des systèmes culturels différents la possibilité de connaître soi 

pour connaître l’autre. L’objectif étant de co-construire de nouveaux savoirs et connaissances, 

changeants et instables227. 

 

Ceci étant posé, construire un vrai sens interculturel devrait commencer, selon Vatter,  

dans un contexte académique tout en s’appuyant sur certains facteurs228: 
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-La prise de conscience des apprenants : Il s’agit de les convaincre de l’utilité qu’englobe 

la sensibilisation à l’interculturalité en elle. Certains seront réticents aux activités proposées en 

classe ; certes, mais il est à noter que l’importance de cette démarche s’inscrit dans le fait 

qu’acquérir une compétence interculturelle ne serait possible que par une connaissance de sa 

culture et de sa propre identité tout en  tolérant les ambiguïtés qui peuvent surgir au moment de 

l’échange. 

 

-L’acquisition des savoirs : Proposer une démarche interculturelle dans un contexte 

exolingue implique une acquisition des savoirs et connaissances chez le public « cible », tout en 

mettant en lumière la notion de la culture et les spécificités de la communication interculturelle. 

 

-Les aspects émotionnels : Entrer en contact avec un système culturel différent du sien 

fait surgir certains sentiments d’angoisse, de peur voire de rejet de la culture étrangère. Le rôle 

de l’enseignant serait dès lors de trouver la source de ces émotions et d’opter pour des méthodes 

destinées à réduire ou faire disparaitre tout phénomène désavantageux à la réussite de la 

rencontre interculturelle. Proposer des exercices de sensibilisation pourrait atténuer ces effets 

défavorables.  

 

-Transmettre un savoir-faire : La sensibilisation à l’interculturalité est censée donner aux 

apprenants les outils nécessaires pour savoir se débrouiller dans la vie quotidienne. Se trouver 

dans un contexte socio-culturel différent du sien requiert une acquisition des indices culturels 

adéquats pour faciliter la communication avec l’autre. 

 

En effet, préparer l’apprenant à la vraie rencontre s’accomplit par des activités 

simulatrices grâce auxquelles l’apprenant  aurait la capacité de s’entraîner pour la vraie rencontre. 

L’enseignant peut même accompagner ses apprenants sur le terrain afin de leur donner la 

possibilité d’entrer en contact authentique avec la culture « cible »229.  
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Le but est de connaître des valeurs, normes et codes différents des leurs et de vivre des 

expériences réelles dont l’objectif serait de « dépasser la position ethnocentrique »230. 

 

Dépasser la position ethnocentrique serait également possible par la relativisation du 

système de références et la décentration. 

 

5- Relativisation du système de références 
 

Apprendre une langue étrangère veut dire apprendre à relativiser son point de vue vis-à-

vis de son contenu culturel. 

 

En effet, il est important, lors de toute interaction entre soi et l’autre, de tolérer les 

différences et de ne pas essayer de les gommer ou les négliger. Car toute tentative de comprendre 

l’autre ne peut se développer que grâce à un processus de longue durée. Le simple échange ne 

rend pas automatiquement une compréhension réciproque. Il peut même parfois renforcer les 

préjugés et les malentendus231 . De ce fait, il faut laisser place aux différences : l’autre est 

différent. Il faut l’accepter sans le redouter et sans pulsions défensives. L’objectif est d’arriver à 

positiver ces différences232. 

 

D’après Albert et Flécheux233 : « la confrontation à autrui a un effet de miroir réciproque. 

Il en résulte la découverte des possibilités et des limites de chaque culture. C’est pourquoi il est 

important que, dans la vie d’un groupe, les conflits ne soient pas occultés. »  
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Avoir une relation positive avec l’autre serait possible tout en ayant une position allo 

centrée à son égard. Cette position aiderait à découvrir la culture dont on dispose, avec ses 

possibilités et ses limites. Cela faciliterait également à analyser les raisons du conflit pour être 

capable de le résoudre. Par conséquent, tout sentiment d’angoisse et de peur disparait, et les 

participants arrivent, en fin de compte, à coopérer pour déconstruire puis co-construire une 

nouvelle réalité relative. 

 

C’est en se reconnaissant différents, en reconnaissant également le caractère relatif et 

évolutif de sa propre culture qu’on arrive à atteindre un certain degré de réflexion sur soi, qu’on 

arrive finalement à comprendre l’autre et à respecter ses propres valeurs et perceptions234. 

 

D’après De Carlo, atteindre une connaissance relative de soi et de l’autre est un des 

objectifs principaux de l’apprentissage interculturel. Selon lui, tout processus de relativisation de 

système de références de l’apprenant devrait s’appuyer sur l’identité de ce dernier. Il nous 

explique à ce propos235: 

 

« Le point de départ doit être l’identité de l’apprenant : par la découverte de sa culture 

maternelle, il sera amené à comprendre les mécanismes d’appartenance à toute culture. » 

 

Ceci dit, la découverte de la culture d’origine donnerait à l’apprenant la capacité d’être 

plus conscient des critères implicites de classement de sa propre culture. Plus il en aura 

conscience, plus il sera capable d’objectiver les principes implicites de division du monde de la 

culture étrangère236. 
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Dans cette optique, l’apprentissage interculturel porte en soi deux objectifs237: 

 

-D’abord, toute intégration du préfixe inter dans un contexte académique offre aux 

apprenants les moyens d’organiser leurs discours de façon cohérente et d’interagir avec les 

étrangers. Cet objectif est donc pragmatique et facilite les rencontres interculturelles entre des 

individus socioculturellement différents. 

 

-Et cet objectif pragmatique s’accomplit par un autre de type formatif. Il s’agit, en effet, 

de donner à l’apprenant, via une démarche interculturelle proposée de la part de l’enseignant, la 

capacité de développer un sentiment de relativité de ses propres certitudes, qui l’aide à supporter 

l’ambigüité de situations et de concepts appartenant à une culture différente.   

 

Donc nous pourrions comprendre que tout recours à l’interculturel en classe est censé 

donner aux apprenants la capacité de maîtriser les situations de communication dans lesquelles 

ils se trouvent. Avoir un discours cohérent afin de pouvoir interagir avec les autres ne se réalise 

pas sans que l’on ait un comportement relatif vis-à-vis de l’autre.  

 

Cette relativité permet également aux individus d’avoir une réflexion sur soi et de 

s’éloigner de toute autoréférentialité à l’issue de laquelle un malentendu culturel serait de forte 

présence238. 

 

Or, les spécialistes nous proposent également la notion de décentration dans le but 

d’éviter tout choc ou malentendu culturel. Nous allons étudier cela tout de suite. 
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6- Décentration 
 

L’apprentissage à la décentration se révèle un défi important en classe de langue. Opter 

pour une position décentrée requiert ce que Demorgon et Lipiansky appellent : une 

déconstruction de la réalité-auparavant- existante239. 

 

L’objectif de cette déconstruction est de mener l’individu à porter un nouveau regard sur 

l’autre, à reconnaître que chaque société possède des nomes et des représentations propres à ses 

membres. Il s’agit, en effet, de s’éloigner de tout égocentrisme, sociocentrisme ou 

ethnocentrisme afin que cet individu arrive à mener une nouvelle vision décentrée vis-à-vis de 

l’autre et sa culture. 

 

La décentration se définit comme240 : 

 

“Le mécanisme par lequel un sujet (individuel ou collectif) arrive à contrebalancer 

l’information trompeuse ‘apportée’ par une centration exclusive, ‘egocentrique’ (ou socio-

centrée), de la perception, de l’action ou de la pensée sur un contenu de perception, de 

représentation ou de pensée, directement dépendante de l’orientation ou de la finalité immédiate 

de l’activité en cours. De manière plus générale, la décentration est le mécanisme qui permet au 

sujet individuel ou collectif d’échapper à toute forme de subjectivité déformante, parce que 

‘égocentrée’ ou socio-centrée’, pour atteindre des formes variées d’objectivité dans le rapport au 

monde ou à autrui.” 

 

En d’autres mots, la décentration est un processus grâce auquel l’individu aurait la 

possibilité de corriger et neutraliser toute information trompeuse portée par une tendance 

centrique qui joue un rôle défavorable pour connaître l’autre dans son objectivité.  
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De ce fait, la décentration est une combinaison d’éléments qui encourage un 

échappement à toute subjectivité déformante de la réalité d’autrui. Selon ce but, tout travail de 

décentration s’appuie sur trois niveaux241 : 

 

-La lutte contre l’ethnocentrisme qui requiert une étude ethnologique de la société dont le 

public « cible » fait partie. 

 

-La lutte contre un sociocentrisme qui ne sert qu’à enraciner les stéréotypes dans la 

perception individuelle et collective dans une société donnée. 

 

-La lutte contre l’égocentrisme dont les partisans renvoient tout à leur personne, y 

compris la façon qu’ils utilisent pour comprendre et interpréter les choses.  

 

En prenant distance de soi-même, chacun pourra concevoir l’autre d’une manière 

beaucoup plus large, plus intéressante et plus juste. Tout travail de décentration sous-entend une 

conscience totale de la culture de l’autre. Il contribuerait efficacement à instaurer des interactions 

plus riches et plus profondes entre les individus pour permettre une communication vraie et 

authentique242. 

 

En ayant conscience des obstacles qui empêchent une connaissance saine et décentrée de 

l’autre tout en se reconnaissant différents, les deux interlocuteurs arriveront à s’accepter comme 

semblables lorsqu’ils entrent en contact. Cela leur permettra de vivre comme des interlocuteurs 

au sens le plus large du terme243. 

 

 Abdallah-Pretceille et Thomas nous expliquent244: 
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« Seul celui qui aura appris à connaître les hommes et les femmes d’autres cultures dans 

leur singularité et leur altérité, saura les respecter en tant que partenaires, pourra mieux les 

comprendre et donc coopérer avec eux.» 

 

Cette coopération donnerait aux interactants la possibilité de décoder le système culturel 

dont chacun dispose, en optant pour un regard décentré, contrairement à un autre ethno centré 

qui empêche toute connaissance relative d’autrui245. 

 

La relativisation du système de références et la décentration requièrent une coopération 

entre les interactants. Il s’agit d’une tentative d’atteindre une cohésion groupale grâce à laquelle 

toute difficulté surgie au moment de l’échange peut être surmontée. 

 
7- La notion du groupe et la cohésion groupale 
 

Tout travail de décentration et de relativisation dépend désormais de la coopération 

groupale dont l’objectif serait de parvenir à un consensus qui permet aux protagonistes des 

systèmes culturels différents d’éviter tout malentendu ou choc culturel.  

 

Commençons par la définition de groupe, qui est vue comme246: 

 

« Un rassemblement d’individus fondé sur une interaction mutuelle et au sein duquel 

s’établissent des relations conduisant à une intégration.» 

 

De cette définition, nous pourrions constater que tout rassemblement d’individus 

mènerait à une connivence mutuellement partagée entre eux. Il en résulte des rapports de 

proximité intellectuelle et morale qui donnent sens à un groupe donné.  
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En effet, la notion de groupe est fondée sur plusieurs critères247:  

 

-Les critères objectifs internes : l’origine de l’individu, sa religion et son appartenance 

sociale. 

 

-Les critères objectifs externes : l’évolution historique commune de la société, le rôle 

économique que joue chaque groupe au sein de sa société. 

 

-Les critères subjectifs qui peuvent également être internes (sentiment d’appartenance, 

liens de solidarité unissant les membres), et externes (le regard que porte la société environnante 

sur le groupe)248. 

 

Lors de toute communication de type interculturel, la cohésion groupale joue un rôle 

important pour trouver en quelque sorte un consensus garantissant un lien plus ou moins solide 

entre les membres d’un groupe donné. Ce lien permettrait aux interactants d’éviter tout genre de 

tension ou conflit interpersonnel. Car une fois que toutes les opinions et les points de vue soient 

mutuellement respectés, un sentiment d’appartenance à titre complet donnerait à l’individu la 

possibilité de s’exprimer librement, sans avoir un sentiment d’anxiété, de peur, de rejet ou même 

de marginalisation249. 

 

La cohésion groupale permet de garantir une solidarité qui renforce les liens entre les 

membres d’un groupe donné. Cela crée en quelque sorte un sentiment de sécurité que l’individu 

approuve lorsqu’il se sent bien intégré à ses camarades du même groupe250. 

 

En plus, tout échange interculturel entre des groupes donnés mène à une construction 

d’une identité mouvante lors de la communication. Cet échange mène à une production 

langagière et culturelle. 
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Tout contact entre les individus met en relation leurs cultures d’origine et une interaction 

entre ces dernières aurait lieu également. Cette tendance interactionniste a été dominante dans les 

années trente, à l’époque où les spécialistes américains ont essayé d’étudier les changements qui 

se produisent sur l’identité de l’individu au moment de toute communication avec son 

interlocuteur étranger251. 

 

Dès lors, on s’est rendu compte que toute interaction menait à une influence sur les 

identités. Par conséquent, une révision de quelques notions-supposées universelles et 

préexistantes- à toute pratique individuelle a été inévitable ; et une de ces notions, est celle de 

culture.  

 

En 1970, Barth a évoqué l’idée que la culture est un système en constant renouvellement 

et en construction permanente au moment où elle entre en contact avec ses consœurs252 : 

 

« Lors d’un contact entre deux individus d’origine différente, les deux cultures entrent en 

phase de construction [...]. Étant donné que la culture n’est pas un système clos, cette dernière 

est une construction sociale en constant renouvellement. » 

 

Donc nous pourrions constater que, d’après ce spécialiste, la culture n’est pas un système 

fermé. Il y a toute une série d’emprunts et de mutations au moment de tout échange entre les 

porteurs des systèmes culturels différents. De ce fait, il est important de constater que toute 

interaction entre soi et l’autre génère des transformations identitaires chez eux253.  

 

En plus, tout échange entre soi et l’autre mène à une connaissance de sa propre identité, 

son appartenance ethnique et groupale. Il s’agit d’un processus à l’issue duquel la construction 

de son image serait possible tout en se référant à celle de son groupe et celle des autres groupes. 

Les composantes constitutives de notre existence ne sont pas issues de notre propre interprétation 

de soi, mais également de celle que l’autre forme à notre égard. 
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De Carlo nous explique254 : 

 

« L’identité n’est pas le résultat d’un choix individuel et délibéré, mais celui d’une 

confrontation continuelle, au cours de laquelle l’individu apprend à se connaître et à construire 

son image par rapport à l’image de son propre groupe, des autres groupes, et des rapports entre 

les groupes. Ce que nous sommes dépend non seulement de la façon dont nous nous voyons, mais 

aussi de l’image que les autres se font de nous, de notre relation avec eux et de ce qu’ils 

représentent à nos yeux. » 

 

Il ressort, de ce qui précède, que l’identité se construit au fur et à mesure de l’échange 

entre deux individus différents et qu’elle sert à les distinguer et les catégoriser dans tel ou tel 

groupe. 

 

Cette catégorisation nous permet d’avoir ce qu’on appelle une distinction culturelle 

évolutive et instable : cette dernière aide les individus à être conscients du fait que chacun 

dispose d’une identité individuelle en pleine évolution au sein d’un groupe donné255. 

 

Donc il nous semble important que le praticien de l’éducation interculturelle tienne 

compte des facteurs que nous avons analysés ensemble jusqu’ici. Le but est de pouvoir instaurer 

une pédagogie interculturelle dans un contexte académique. 

 

Cette pédagogie donnerait aux apprenants la possibilité de se préparer pour tout contact 

en temps réel.  
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8- La pédagogie interculturelle, entre perspectives et limites 

Notion liée aux tentatives de créer des raccourcis entre les peuples, la pédagogie 

interculturelle consiste à établir, entre les cultures, des connexions, des relations, des 

articulations, des passages. Il ne s’agit pas de gérer au mieux la juxtaposition de diverses 

cultures, mais de les mettre en dynamisme réciproque, de les valoriser par le contact256. 

Selon Abdallah-Pretceille et Porcher, la pédagogie interculturelle est un enseignement de 

l’échange, du partage, qui aide à croiser les diversités et enrichit chacun de celles de l’autre. 

C’est une relation de complémentarité obtenue par des transactions permanentes où les bénéfices 

sont réciproques257. 

De ce fait, la pédagogie interculturelle est basée sur un principe fort et simple : l’Autre 

est à la fois identique à moi et différent de moi258.  

En revanche, s’il manque l’un des deux termes, l’on serait projeté vers un enseignement  

de l’exclusion. Il en résulte des rapports de force et tension qui conduiraient les deux interactants 

vers un choc ou conflit inter-ethnique259. 

La pédagogie interculturelle instaure une dynamique, fait imprégner une vie cohérente à 

un ensemble hétérogène, disparate. Elle se situe du côté du mouvement contre l’immobilisme, le 

refus du changement, et les positions défensives vindicatives260. 

L’apprentissage interculturel est le moyen qui nous permet de rester soi-même tout en 

s’ouvrant sur l’autre. Tout processus d’enseignement/apprentissage des langues et cultures 

permet à l’apprenant d’entrer en contact avec des codes culturels différents des siens, des codes 

qu’il n’arriverait à maîtriser que par une forte conscience de la tolérance, du partage et du respect 

vis-à-vis de son interlocuteur étranger. 
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Selon Demorgon et Lipiansky, les objectifs de la pédagogie interculturelle sont261 : 

-Donner à l’apprenant les outils nécessaires pour reconnaître la diversité (ou les diverses 

diversités, comme nous l’avons constaté chez Dervin) des codes culturels. Tout système culturel 

n’est pas clos, les échanges entre les protagonistes de cultures différentes mènent à des emprunts 

et à des mutations en permanence. De ce fait, les codes culturels sont évolutifs et changent à tout 

moment. D’où vient l’importance de sensibiliser l’apprenant étranger au côté évolutif de sa 

culture maternelle et de celle de la langue « cible ». 

-Entrer en relation positive avec l’autre implique la connaissance de sa propre identité, 

des traits distinctifs de son appartenance ethnique et groupale, car « on n’entre en relation 

positive avec l’Autre qu’en reconnaissant son indigénat, ses emblèmes »262. 

-La démarche interculturelle est censée donner à l’apprenant la possibilité d’aller au-delà 

des stéréotypes et préjugés pour être capable de tenir compte des caractéristiques de la société 

dont les membres partagent un consensus culturel différent du sien. Des caractéristiques qui se 

situent à deux niveaux : le savoir-vivre et le savoir-être263. 

Donc nous pourrions déduire qu’instaurer une démarche interculturelle en classe a 

comme objectif principal amener l’apprenant à une compréhension des autres cultures tout en 

passant par une compréhension de soi-même. Il en ressort une capacité d’entrer en contact positif 

avec l’autre et de savoir se positionner par rapport à lui. Ce contact positif mène également les 

deux interactants à une communication interculturelle au sein de laquelle les deux cultures seront 

présentées objectivement. 
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Selon Clanet, immerger dans un contexte culturel différent du sien serait le moyen idéal 

de se décentrer et de donner à soi la capacité d’effectuer des transformations ou des 

renouvellements de son système de significations264 : 

« De la connaissance verbale et abstraite d’une autre culture à une ‘immersion’ 

prolongée dans un autre contexte culturel, les circonstances abondent dans lesquelles il est 

possible de se décentrer, d’opérer des transformations ou des renouvellements de nos systèmes 

de significations. » 

S’ensuit une attitude décentrée qui éloigne l’individu de tout égocentrisme, 

sociocentrisme ou ethnocentrisme. La pédagogie interculturelle met en place une démarche de 

contacts, où soi serait influencé par l’autre. Il s’agit d’une série d’interférences grâce auxquelles 

l’on aurait la capacité de s’orienter vers de nouveaux savoirs et connaissances, relatifs et 

mouvants. 

Dans cette optique, le praticien de l’éducation interculturelle est invité à mener un travail 

évolutif approprié aux objectifs et aux attentes de son public. L’intérêt serait dès lors d’éviter 

tout travail figé, appuyé sur une vue statique, et de proposer une pédagogie interrogative dont le 

but serait de renouveler ses idées, conceptions et systèmes de significations, considérés autrefois 

comme incritiquables et rigides265.  

Selon Camilleri, la pédagogie interculturelle se donne comme une tentative de créer une 

harmonie entre les ethnies différentes. Il en ressort un allocentrisme qui veille à éviter toute 

asymétrie au moment de l’échange. Donc les individus seront éduqués à une écoute réciproque, 

pour faire en sorte que «nul ne soit livré à l’alternative d’airain : se soumettre ou partir. »266. 
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Cette éducation à une écoute réciproque rejoint l’idée qu’avance Lory. Selon ce dernier, 

l’action sociale exige que l’on ne cherche pas à imposer un modèle social, quel qu’il soit, mais 

que l’on permette aux individus de définir eux-mêmes le modèle qui leur parait le mieux adapté à 

la satisfaction de leurs besoins267. 

Donc à la lumière des analyses que nous avons menées supra, nous pourrions dire que la 

pédagogie interculturelle se donne comme un  processus qui veille à une écoute réciproque entre 

deux individus tout en optant pour un respect mutuel des valeurs, des visions, des points de vue 

et ainsi un respect des besoins de chacun. 

En revanche, il est important de noter que la pédagogie interculturelle possède, comme 

toute autre notion d’ailleurs, des limites et des contraintes auxquelles nous devons faire face. 

Selon Clanet, le système de significations de l’école ne peut coïncider avec les systèmes de 

significations des familles, « ne serait-ce que parce que ceux-ci sont divers, hétérogènes, quelles 

que soient les circonstances… »268. 

Ce manque de synchronisation entre les dits systèmes serait la raison, d’après Clanet, de 

la fonction acculturante de la pédagogie 269 . Pour faire en sorte que cela ne se produise, 

l’enseignant est invité à proposer des exercices dont le but est de donner aux apprenants la 

capacité d’entrer in terra incognita, de prendre conscience de l’autre tout en gardant son identité 

d’origine. 

Dès lors, les apprenants seront amenés à observer la réalité « incorporée » dans l’autre et 

à l’analyser pour tâcher de mener une série de remplacements et de renouvellements des 

systèmes de références dans lesquels l’autre est souvent représenté par des images et des clichés 

figés et non mis à jour.  
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Il en résulte une complémentarité entre soi et l’autre tout en gardant à l’esprit, celui du 

praticien de l’éducation interculturelle, que ce dernier veille à ce que son apprenant arrive à 

« sauvegarder sa propre identité culturelle et en même temps être prêt à être transformé 

graduellement par la rencontre et la fréquentation des autres.»270. 

Sauvegarder sa propre identité culturelle tout en étant prêt à être transformé 

graduellement se réalise par une adoption, de la part du praticien de l’éducation interculturelle, 

des techniques cognitives et expérientielles qui permettront de passer de système de niveau 1 

(ethno centré) à un système de niveau 2 (allo centré)271. L’objectif serait dès lors de donner à 

l’apprenant la possibilité d’être relatif et d’abandonner les lunettes sociologiques dont il 

dispose272. 

9- L’interculturel in situ, les techniques « cognitives » et les techniques 
« expérientielles » 

 

L’introduction de l’interculturel dans le contexte académique a été liée aux problèmes 

issus de la scolarisation des nouveaux arrivants. D’abord traités exclusivement par le biais 

linguistique, sans prise en compte des dimensions culturelles et sociologiques que véhicule la 

langue, une difficulté de faire intégrer ces nouveaux arrivants dans la société d’accueil est née. 

En effet, toute langue véhicule un contenu culturel. Ce dernier n’existe pas en dehors de 

ses locuteurs, il est avant tout une pratique sociale. C’est dans les années soixante-dix que nous 

avons assisté, pour la première fois, à une intégration de la dimension socio-culturelle dans le 

contexte scolaire. 
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Dans la circulaire n°78-238 du 25 juillet 1978, l’expression « activités interculturelles » a 

fait sa première apparition. Ainsi, ces directives ministérielles avaient pour objectif éduquer 

majorité et minorité à une écoute réciproque. 

Instaurer le préfixe inter dans les activités scolaires est né d’une nécessité, voire d’une 

obligation. Les échanges entre les individus ne sont pas à sens unique, mais placent chaque 

individu, quelle que soit son origine, en situation de partage et de découverte de et par l’autre. 

Donc nous pourrions constater que les objectifs de la pédagogie interculturelle sont 

doubles273: 

-Prendre en considération la dimension culturelle de soi et de l’autre pour construire des 

savoirs et connaissances anthropologiques des systèmes culturels-désormais-en interaction, 

-Savoir introduire ces savoirs et connaissances dans le processus de l’apprentissage afin 

d’être en mesure de nouer des rapports de respect et de partage entre les deux interactants.  

Dans cette optique, nous pourrions constater qu’il est nécessaire de passer d’une vision 

ethno centrée et subjective à une vision allo centrée et objective. D’après Clanet, avec la 

pédagogie interculturelle, il « s’agit, pour le praticien de l’éducation, de passer d’une vision 

ethno centrée et souvent normative-parce qu’ethno centrée- de l’éducation de la culture, à une 

vision allo centrée et relative-parce qu’allo centrée ; ou encore, en utilisant la terminologie des 

systèmes, il s’agit de passer de système de niveau 1 (ethno centré) à un système de niveau 2 (allo 

centré).»274 
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Passer de système de niveau 1 (ethno centré) à un système de niveau 2(allo centré) 

s’effectue par une proposition des techniques regroupées sous deux types : « cognitives » et 

« expérientielles ». 

Les techniques cognitives : 

Travail sur les représentations et références culturelles. Il s’agit de tenir compte de la 

double dimension de la représentation : la dimension cognitive à travers laquelle l’on pourrait 

saisir le monde extérieur, et la dimension individuelle et psychosociale qui fournit à l’individu 

les mécanismes qui lui servent pour se défendre et justifier les attitudes et les comportements275. 

L’intérêt de ce travail serait donc de mettre en lumière ces paquets d’informations stockés 

dans le système cognitif de l’apprenant en premier temps, pour pouvoir les analyser dans un 

deuxième temps. 

D’après Abdallah-Pretceille, cette analyse donnerait à l’apprenant la capacité d’objectiver 

ses propres références culturelles et d’élaborer de nouveaux savoirs et connaissances relatifs et 

décentrés 276 . Dès lors, l’apprenant serait beaucoup plus conscient de ses représentations et 

commence même à prendre conscience de l’autre dans sa singularité et son altérité. 

Travail sur les catégories. Il s’agit d’analyser le discours et les représentations dont l’on 

dispose pour dépasser le constat vers des concepts et avis évolutifs et susceptibles de se modifier. 

En d’autre mots, il s’agit de se centrer sur «les relations que le JE entretient avec autrui »plutôt 

que «sur le discours sur autrui»277. 
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Les techniques expérientielles : 

Les jeux de rôle et simulations. Préparer l’apprenant étranger à la vraie rencontre 

s’accomplit par des activités où soi aura la possibilité de réaliser des interactions simulatrices 

avec l’autre. Vivre ces expériences donne à l’apprenant la capacité de prendre de recul par 

rapport à soi-même. Le but est de lui donner la possibilité de prendre conscience de la nature 

complexe et évolutive des relations entretenues entre des individus socioculturellement 

différents278. 

De ce qui précède, il ressort que la pédagogie interculturelle est le moyen qui donne à 

l’individu la capacité de s’ouvrir sur l’autre, tout en gardant son identité culturelle d’origine. En 

revanche, cette situation interculturelle nous ramène à double contrainte ; conserver un système 

de signification/transformer ce système de significations279. 

D’après Clanet, conserver et renforcer le système de significations (changement de 

niveau 1) permet de conserver une unité ou une identité, mais équivaut à se couper d’une réalité 

ambiante et d’un projet de société interculturelle. 

En d’autres mots, faire tenir ensemble des systèmes de significations contradictoires en 

interaction, donc transformer les systèmes de significations (changement de niveau 2) peut 

équivaloir à une perte d’unité ou d’identité jusqu’à l’éclatement et l’entropie. Donc, il faut mener 

un travail coopératif de repérage, de tolérance et une prise en compte des paradoxes pour que 

l’unité soit maintenue, qu’une liaison entre contraires s’établisse280. 

L’objectif de créer cette liaison est de diminuer la distance sociale entre les gens, pour 

modifier les attitudes et les stéréotypes hostiles, réduisant par-là les possibilités de conflits futurs 

entre leurs groupes d’appartenance281. 
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En effet, toute liaison entre deux groupes ethniques différents instaure un rapport 

dynamique entre soi et l’autre. Par conséquence, les identités-en contact- se donnent 

mutuellement un sens 282 . Et ainsi au cours de ce processus interactif d’assimilation et de 

différenciation, les deux partenaires « se constituent tout autant qu’ils communiquent ; en 

communiquant on se fabrique, les uns les autres.»283. 

Pour conclure, opter pour une pédagogie interculturelle en classe consiste en «la 

destruction d’images ou de représentations collectives d’une autre culture présentes dans les 

médias comme dans d’autres formes de communication.»284. 

Il s’agit d’une démarche dont l’objectif serait de parvenir à une pédagogie interculturelle 

qui favoriserait le passage d’une « culture de la réponse » à une « culture de la question », tout en 

gardant à l’esprit que « le seul progrès c’est l’interrogation ». 

En résumé, la pédagogie interculturelle est un processus de simulation à l’issue duquel 

l’apprenant pourrait avoir un comportement allocentrique vis-à-vis de son interlocuteur étranger. 

Opter pour des techniques cognitives et des techniques expérientielles en classe serait possible 

tout en proposant des exercices de sensibilisation à l’interculturalité. Ces exercices donneront à 

l’apprenant la capacité d’avoir un regard interrogatif sur ses propres normes, codes, valeurs et 

donc sur sa culture d’origine dans le but d’entretenir des rapports de respect et d’égalité entre les 

deux interactants285. 
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10- Exercices de sensibilisation à l’interculturalité 
 

Donc comme nous avons pu montrer supra, l’inscription d’une pédagogie interculturelle 

dans un contexte académique donnerait à l’apprenant la capacité de prendre conscience de soi et 

de l’autre. Cela s’effectue par une proposition des exercices de sensibilisation à l’interculturalité 

dont le but serait de donner à l’apprenant une vision allo centrée lui permettant de porter un 

regard relatif sur ce qu’il fut considéré auparavant comme une vérité stable et inchangeable. 

10-1- Premier Exercice286
: 

                                                            ANTONIO ET ALI 

L’on dit que le travail créatif exige la solitude. Avez-vous déjà essayé d’écrire une histoire 
en collaboration avec 10 personnes ou plus ? Voici l’occasion d’essayer ! 

 
Thèmes abordés 
 
• Les stéréotypes 

 
Objectifs 
 
• Explorer les images que nous avons des personnes d’autres cultures, d’autres groupes sociaux, 

etc. 
• Prendre conscience du fait que ces images conditionnent nos attentes vis-à-vis de ces 

personnes. 
 
Durée: 30 minutes 
 
Taille du groupe 
 
8-10. Note : il sera possible de subdiviser les groupes plus grands. 
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Préparation 
 
• Une balle 
 
• Du papier et un stylo pour l’observateur 
 
• Un tableau de papier et des marqueurs 

 
 
Instructions 
 

1. Demandez aux participants de s’asseoir en cercle. 
 
2. Demandez à l’un d’entre eux de jouer le rôle de l’observateur. Expliquez-lui qu’il va 

devoir se tenir à l’extérieur du cercle et noter l’histoire qui va être inventée. 
 
3. Expliquez aux autres membres du groupe qu’ils vont devoir inventer une histoire en 

coopération. Pour ce faire, ils vont utiliser une balle. 
 
4. Puis, dites : « C’est l’histoire d’Antonio, un jeune Madrilène», puis passez la balle à un 

membre du groupe et invitez-le à continuer l’histoire par une ou deux phrases. Il devra ensuite 
passer la balle à une autre personne. 

 
5. Continuez ainsi de manière à ce qu’une histoire naisse de cette coopération. 
 
6. Après 10 ou 12 tours, demandez à ce que l’on vous redonne la balle, puis dites : «Antonio 

connaît Ali, un jeune Marocain, qui a aussi une histoire», puis faites passer la balle à un 
membre du cercle et demandez-lui de continuer l’histoire d’Ali. 

 
7. Stoppez l’activité au bout de 10-15 minutes. 

 
Compte rendu et évaluation 
 

Demandez à l’observateur de lire les notes qu’il a prises sur les histoires. Puis demandez au 
groupe d’expliquer ce que les histoires d’Antonio et Ali racontent à propos de leurs vies 
respectives. Poursuivez par des commentaires sur le lien entre ces histoires et l’image 
que nous avons des jeunes Madrilènes et Marocains. Notez les points principaux sur le 
tableau. Demandez-leur d’où proviennent ces images. Tous ont-ils les mêmes images de 
l’Espagne et du Maroc ? Oui ou non? Pourquoi? 
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10-2- Deuxième Exercice: 

CULTIONARY 

Quelle est la première image que vous avez d’une personne d’un autre pays ? 
De quelle manière la traduiriez-vous par un dessin ? 

Si vous aimez «Pictionary», vous allez adorer «Cultionary». 

Thèmes abordés 
 
Images, stéréotypes et préjugés 

 
Objectifs 
 
• Travailler sur nos stéréotypes et nos préjugés à propos des autres, afin de les analyser. 
 
• Travailler sur les images que nous avons des groupes minoritaires. 
 
• Comprendre comment fonctionnent les stéréotypes. 
 
• Générer une créativité et des idées spontanées de la part du groupe. 

 
Préparation 
 
• Une liste de mots à illustrer 
 
• Un tableau de papier et un marqueur pour noter les scores 
 
• Des feuilles de papier (format A4) et des stylos pour les dessins du groupe 
 
• Du scotch ou des punaises pour afficher les dessins 
 

Durée:  
 
De 45 minutes à 2 heures (selon la taille du groupe) 
 
Taille du groupe: Indifférente 
 
Instructions 
 

1. Demandez aux participants de former des équipes de 3-4. 
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2. Demandez aux équipes de se procurer des feuilles de papier et un stylo, et de s’asseoir dans 
un coin, un peu à l’écart des autres. 
 
3. Appelez un des membres de chaque équipe et donnez-leur un mot. 
 
4. Demandez-leur de rejoindre leurs groupes et de traduire le mot par un dessin, tandis que les 
autres membres de l’équipe tentent de deviner de quoi il s’agit. Ils ne doivent dessiner ni 
chiffres, ni mots et ne pas parler, si ce n’est pour confirmer l’exactitude de la réponse. 
 
5. Le reste de l’équipe doit seulement proposer des solutions, et ne pas poser de questions. 
 
6. Si la réponse a été trouvée, l’équipe l’annonce et marque 1 point. Sinon, elle marque 0 
point. Inscrivez le score sur le tableau. 
 
7. Après avoir fait le tour de toutes les équipes, demandez au dessinateur de chaque équipe 
d’inscrire le mot sous leur dessin, qu’il soit terminé ou non. 

 
8. Demandez ensuite aux équipes de choisir un autre dessinateur. Faites en sorte que chacun 
puisse dessiner au moins une fois. 

 
9. À la fin, demandez aux groupes d’afficher leurs dessins, afin qu’ils puissent comparer et 
discuter des différentes interprétations et des images associées aux mots. 
 
Compte rendu et évaluation 
 

• Procédez en petits groupes (éventuellement en conservant les mêmes équipes). Demandez 
aux participants si l’activité leur a semblé difficile et pourquoi. 

 
• Demandez ensuite aux participants d’observer les dessins affichés et de comparer les 

diverses images associées aux mots, ainsi que la diversité d’interprétation. Demandez-
leur si ces images correspondent ou non à la réalité et interrogez les dessinateurs à 
propos des images qu’ils ont choisies pour illustrer les mots. 

    • Continuez en discutant de l’origine de nos images : Sont-elles positives ou négatives, et 

quelles sont leurs effets sur nos relations avec les personnes concernées ? 



Deuxième partie : La pédagogie interculturelle en classe de FLE 
_____________________________________________________________________________________________ 

159 
 

 

10-3- Troisième Exercice: 

MOI AUSSI ! 

Nous sommes tous des êtres humains uniques et irremplaçables ; quelquefois, nous sommes fiers 

d’être uniques, d’autres fois embarrassés ou honteux. Néanmoins, nous avons tous une chose en 

commun : nous sommes tous des êtres humains, ce qui nous rapproche les uns des autres. 

Thèmes abordés 
 
Les différences entre les individus et leurs points communs 

 
Objectifs 
 
• Faire connaissance au sein du groupe. 
 
• Montrer que nous sommes tous différents. 
 
• Montrer que nous sommes aussi tous égaux. 

 
Durée: 30 minutes 
 
 
Taille du groupe: 10-12 
 

Préparation : Des chaises, en nombre égal à celui des participants 
 
Instructions 
 

1. Demandez aux participants de s’asseoir en cercle sur les chaises. 
 
2. Demandez à chacun de réfléchir à une caractéristique personnelle qu’il pense être 

unique et ne partager avec personne d’autre du groupe. 
 

3. Choisissez une personne pour commencer et présenter une caractéristique personnelle, 
par exemple : «J’ai visité la Turquie trois fois». 

 
4. Si personne du groupe ne partage cette caractéristique, alors le participant suivant 

présente la sienne. 
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5. Par contre, si une personne partage la caractéristique citée, alors elle doit sauter de sa 

chaise en criant «Moi aussi !», puis venir s’asseoir sur les genoux du participant avec 
qui elle partage cette caractéristique. Si plusieurs personnes partagent la 
caractéristique en question, elles doivent venir s’asseoir les unes sur les autres sur les 
genoux du participant concerné. Puis, tout le monde retourne à sa place, et le joueur 
doit à nouveau donner une caractéristique qu’il juge unique. Lorsqu’il y parvient, alors 
c’est au tour du participant suivant de s’exprimer. 

 
6. La première phase se termine lorsque tous les participants ont présenté une 

caractéristique qui les différencie des autres. 
 
7. A présent, commencez la deuxième phase. Expliquez que cette phase consiste à 

trouver des caractéristiques partagées par tous les autres membres du groupe. 
 
8. Supprimez une chaise et demandez à la personne qui s’exprime de se placer au centre 

du cercle. Elle doit alors réfléchir à une caractéristique partagée par le reste du groupe, 
puis l’énoncer. Par exemple : «J’aime la musique». 

 
9. Tous les membres qui aiment aussi la musique doivent se lever et changer de chaise, 

tout en criant «Moi aussi». Le joueur au centre doit alors en profiter pour essayer de 
s’asseoir, de manière à laisser la place au centre à quelqu’un d’autre. 

 
Compte rendu et évaluation 
 

Parlez du jeu et de ce que les participants ont ressenti, puis demandez-leur : 
 
• A-t-il été plus facile de trouver des points qui les différencient ou qui les rapprochent des 

autres ? 
 
• Dans la réalité, quand apprécions-nous d’être uniques et différents, et quand préférons-

nous être comme les autres ? 
 
• Réfléchissez aux caractéristiques que vous avez choisies, aux choses qui vous distinguent 

des autres membres de ce groupe : Pensez-vous partager ces caractéristiques avec 
d’autres personnes d’autres groupes ? 

 
• Les caractéristiques que vous aviez en commun avec tous les autres membres du groupe : 

Pensez-vous les partager avec tous les individus dans le monde entier ? 
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11- Bilan : pourquoi sensibiliser à l’interculturel ? 
 

Comme nous l’avons vu et détaillé supra, faire de l’interculturel en classe aide 

l’apprenant à avoir un comportement allocentrique lui permettant d’être relatif vis-à-vis de son 

interlocuteur étranger. 

Étant un des moyens pour éviter tout choc ou conflit inter-ethnique, le préfixe inter 

instaure une meilleure entente entre les individus tout en leur donnant la possibilité de 

communiquer d’une manière efficace sans que l’un d’eux s’oriente vers les stéréotypes, 

l’égocentrisme, le sociocentrisme ou l’ethnocentrisme. 

Prendre conscience de soi et de l’autre implique une connaissance de sa culture d’origine 

et celle de l’autre. Il s’agit, en fait, de comprendre toutes les façons de vivre et de se conduire287. 

Selon Cuq et Gruca, toute sensibilisation à l’interculturalité est nécessaire pour288 : 

-Prévenir les malentendus, 

-Neutraliser d’éventuels manquements aux règles interactionnelles, 

-Être en mesure de comprendre certains gestes, certaines attitudes, etc. 

En effet, la démarche interculturelle devrait s’appuyer sur une réflexion sur sa propre 

identité culturelle. La connaissance de soi et des composantes culturelles auxquelles l’on 

appartient donne accès à une connaissance de l’autre. 
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Cette attitude occupe une place importante lors de toute communication interculturelle 

entre deux individus originaires des contextes culturels différents. Amener les apprenants à 

réfléchir sur soi leur donne la possibilité de se décentrer et de relativiser son point de vue vis-à-

vis de la culture d’autrui289. 

Faire de l’interculturel en classe donne à l’apprenant les moyens de gérer efficacement 

des situations de malentendus et de conflits inter-ethniques. Cela lui permet également d’aller au-

delà de relations superficielles et stéréotypées290. 

Selon le Cadre Européen Commun de Référence, « connaître une langue/culture autre 

permet de comprendre le mode de fonctionnement de l’autre. Être informé et conscient des 

modes de réactions, des façons d’agir, etc. de l’autre, est un atout pour l’apprenant qui va ainsi 

pouvoir mettre à profit ses connaissances en vue de faciliter l’intercompréhension entre sa 

culture et la culture cible, lors de rencontres, de discussions, etc. »291 

D’après Bennett, faciliter l’intercompréhension entre la culture maternelle de l’apprenant 

et la culture de la langue « cible » s’effectue par le passage du stade ethnocentrique au stade 

ethnorelativiste292. 

Pour expliciter ce que nous venons d’écrire, prendre conscience de l’autre se réalise par 

une prise de distance par rapport à soi dans un premier temps, afin de ne plus privilégier le 

groupe social auquel on appartient et à en faire le seul modèle de référence dans un deuxième 

temps293. 
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Cette attitude faciliterait l’accès à un comportement ethnorelativiste à l’issue duquel 

l’individu aurait tendance à considérer les événements (culturels) comme relatifs et variables 

selon les circonstances294. 

La théorie de Bennett pose que le praticien de l’éducation interculturelle est censé 

introduire des problématiques diversifiées de la culture étrangère au même titre que la culture 

maternelle. Cela aurait pour but de favoriser une acquisition d’un capital socio-culturel assez 

élevé pour tout dépassement de comportement ethnocentrique295. 

Pour conclure, la pédagogie interculturelle est un outil qui faciliterait l’acquisition d’une 

compétence interculturelle chez l’apprenant étranger. Avoir un comportement allocentrique 

donnerait aux individus les meilleures chances pour réussir leur échange.  

Communiquer est un processus où des langues et des cultures se côtoient. Atteindre de 

nouveaux savoirs et connaissances co-construits et changeants dépend d’une coopération entre 

les deux interactants. Privilégier son groupe ethnique d’appartenance et en faire le seul modèle 

de référence est une entrave majeure pour toute tentative de prendre conscience de l’autre, dans 

sa singularité et son altérité. 
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Conclusion 
 

La pluralité culturelle est au cœur de notre vécu social. La diversité des comportements, 

des valeurs, des modes de vie et des structures familiales a été l’origine des tentatives pour 

trouver des raccourcis et des consensus afin de réduire la distance sociale entre les groupes 

ethniques. 

 

Comprendre le contenu culturel de son interlocuteur étranger suppose une capacité de 

décentration et de relativisation de son système de références pour qu’une connaissance saine et 

objective de l’autre ait lieu. Il s’agit de se doter des outils qui aideront les interactants à dépasser 

tout comportement égocentrique, sociocentrique ou ethnocentrique. 

 

En effet, l’éducation à l’interculturel s’articule autour d’une observation des interactions 

entre les cultures et leurs conséquences dans les processus de construction de l’identité 

individuelle et collective. Dans cet esprit, chacun acquiert sa propre identité culturelle via des 

échanges entre soi et l’autre. Ces derniers sont de nature évolutive et instable. 

 

Donc l’individu n’est pas seulement le produit de ses appartenances, il en est aussi 

l’auteur, le producteur et l’acteur. Il semble alors que l’essentiel n’est pas de décrire les cultures 

mais d’analyser ce qui se passe entre des individus ou des groupes qui appartiennent à des 

cultures différentes, d’analyser les usages sociaux et communicationnels de leurs cultures 

d’origine dans les diverses situations de communication296. La pédagogie interculturelle essaye 

de faire face aux obstacles culturels/communicationnels surgis au moment de l’échange entre les 

ethnies différentes.  
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Elle veille à sensibiliser les individus aux notions de tolérance et d’ouverture d’esprit. La 

démarche interculturelle souligne également l’importance d’avoir « un apprentissage 

sociolinguistique » grâce auquel l’apprenant aura la capacité de maîtriser les règles d’ordre 

sociologique, psychologique et culturel qui se trouvent dans un système culturel différent du 

sien297. 

L’objectif serait donc de mener des rapports d’échange réciproques, dans une perspective 

de sauvegarde d’une relative identité culturelle des partenaires en relation298. 

 

Pour conclure, la pédagogie interculturelle favorise le passage d’un système de niveau 1 

(ethno centré) à un système de niveau 2 (allo centré). Cela  serait possible par un 

enseignement/apprentissage des langues et cultures étrangères dans des contextes où des 

situations de communication authentiques et synchrones peuvent se produire. 

 

La Toile est un outil qui nous donne accès à ce genre de communication. Contrairement 

au manuel qui nous donne accès à des images, souvent stéréotypées et réductrices des macro-

cultures, Internet nous donne l’occasion d’entrer en contact avec des micro-cultures qui nous 

fournissent des informations culturelles synchrones et souvent mises à jour299. 

 

À l’ère actuelle, Internet est un univers virtuel où des rencontres interculturelles peuvent 

se produire. Ces dernières représentent le noyau d’une communication interculturelle réalisée 

dans un cyberespace dénoué de toute présence physique et dont les composantes sont évolutives, 

instables et modifiables à tout moment300. Cet état d’instabilité a une influence non négligeable 

sur les identités des internautes. Il en résulte un soi instable et multiples. 
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S’ensuit la nécessité d’étudier l’impact de la virtualité sur notre vécu réel. Dès lors, on a 

assisté à  l’apparition d’une nouvelle notion dans le domaine des sciences humaines, la notion de 

la cyberanthropologie qui commence à prendre de l’ampleur dans les recherches des 

anthropologues, des sociologues et même des didacticiens qui essayent d’ores et déjà d’intégrer 

la Toile dans tout processus d’enseignement/apprentissage des langues et des cultures étrangères. 

 

La cyberanthropologie, ou l’anthropologie de la cyberculture, comme l’a nommée pour la 

première fois l’anthropologue Escobar dans son article Welcome to Cyberia301, nous semble 

comme une extension d’une anthropologie dite classique qui se voit limitée à une étude de soi et 

de l’autre. 

 

Quant à la cyberculture, cette dernière s’intéresse notamment à la construction et la 

reconstruction culturelles dans une société donnée par le biais des nouvelles technologies, surtout 

quand on passe d’un monde réel à un univers virtuel302. 

 

À l’égard du lexème cyber, il a été inventé par le mathématicien Wiener avec la notion 

« cybernétique » pour définir la relation Homme-Machine, et les interactions qui s’y 

déroulent303. 

 

En effet, la cyberanthropologie s’intéresse à l’étude du rôle joué par le message transmis 

par divers moyens de communication. 

 

En 1964, McLuhan a évoqué l’idée que l’intermédiaire entre nous et le monde est le 

message. Il a utilisé le terme médium afin d’éclaircir le rôle que jouent les médias et les moyens 

de communication dans la vie des gens304. 
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En 2003, ce dernier a évoqué une autre matérialisation du message, comme étant un 

médium entre les deux interactants. C’est la nouvelle technologie concrétisée par les 

Smartphones. Ces derniers désignent une extension de l’être humain, par leur capacité de 

fabriquer les informations305. 

 

Cette extension de l’être humain, réalisée par le média électronique et proposée par 

McLuhan, n’est pas tout à fait nouvelle. Dans sa définition de la technologie en 1945, Merleau-

Ponty a défini cette dernière comme une extension du schéma du corps humain306. 

 

D’après Merleau-Ponty, les deux conceptions sujet-objet ou nature-technologie ne sont 

pas des aspects facilement détachables l’un de l’autre. Ipso facto, il est difficile de distinguer 

entre une réalité et une virtualité. 

 

De ce fait, Noë rejoint Merleau-Ponty tout en constatant lui aussi que comme il y a bel et 

bien des aspects virtuels/imaginaires dans la réelle perception de l’être humain (les perceptions 

dans la mémoire de l’être humain), nous pourrions ainsi trouver des aspects réels dans la 

virtualité307. 

 

De ce qui précède, il ressort que la Toile occupe une place importante dans notre vie 

quotidienne. Cette présence virtuelle nous incite dorénavant à se poser la question si nous 

sommes d’ores et déjà devant une nouvelle réalité virtuelle et/ou une réelle virtualité. 

 

Tous ces éléments de réflexion, entre autres, seront au cœur de la troisième partie de la 

thèse.
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Introduction 
 

De nos jours, il n’est plus surprenant, notamment avec le développement exponentiel 

d’Internet et de ses usages dans notre vécu quotidien, que les enseignants commencent de plus en 

plus à faire appel à ce qu’on peut voir a priori comme un inépuisable réservoir de ressources à 

caractère informatif et d’outils de communication. 

 

Ces « connaissances encyclopédiques »308, ces « puits de savoirs »309 doivent être insérés 

dans tout processus d’enseignement/apprentissage des langues étrangères, par le fait qu’Internet  

facilite un accès plus répandu à la culture et à l’interactivité tout en favorisant une certaine 

autonomie chez le public visé310. 

 

En effet, un des premiers rôles du recours à la Toile en classe c’est de « libérer 

l’enseignant du rôle de pourvoyeur direct des consignes et de permettre ainsi à chaque 

apprenant d’avancer à son rythme et selon ses choix. »311. 

 

Cette évolution du rôle de l’enseignant s’inscrit dans le fait qu’Internet est devenu 

désormais un accès privilégié- de la part des apprenants-, à une plus grande diversité linguistique 

(vocabulaire, images, chansons, etc.). 

 

Dès lors, l’apprenant est en contact avec des sources d’informations réelles et 

authentiques, dans lesquelles s’inscrivent également des traits culturels de sa société et celle de 

son interlocuteur étranger. L’apprenant devient donc « acteur à l’intérieur de la Toile »312, tout en 

y menant une série d’interactions. Il en résulte un changement et/ou un renouvellement de son 

identité. 
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Cet impact que la Toile exerce sur soi a donné naissance à une autre notion dans le 

domaine des sciences humaines, c’est la notion de la cyberanthropologie qui commence 

désormais à prendre de l’ampleur dans les recherches des anthropologues, des sociologues et 

même les didacticiens qui essayent d’ores et déjà d’intégrer la Toile dans tout processus 

d’enseignement/apprentissage des langues et des cultures étrangères. 

 La cyberanthropologie se représente comme une étude de la relation Homme-Machine et 

Hommes entre eux, une relation qui se réalise par une série d’interactions qui influence l’identité 

de l’individu(ou des individus) par le contact avec toute sorte de technologies, au rang desquelles 

se trouve l’ordinateur et l’information dite virtuelle. 

En d’autres termes, cette notion s’intéresse à la potentialité que peut nous fournir la 

Toile-en tant qu’individus appartenant à des contextes spatio-temporels différents- à former 

désormais un monde en parallèle via un cyberespace dénué de toute présence physique, et qui 

peut disparaître à tout moment. 

La cyberanthropologie, ou l’anthropologie de la cyberculture, comme l’a nommée pour la 

première fois l’anthropologue Escobar dans son article Welcome to Cyberia313, nous semble être 

comme l’extension d’une anthropologie dite classique qui se voit limitée à une étude de soi et de 

l’autre.  

Contrairement à ce concept que nous venons de mentionner, la cyberanthropologie tente 

de porter un regard global sur tous les aspects qui lient l’homme à la machine et les hommes 

entre eux, notamment lors des échanges synchrones ou asynchrones via un cyberespace qui nous 

donnerait la possibilité d’être multiples et presque omniprésents sur la Toile314. 
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La cyberanthropologie s’intéresse également au rôle que peut jouer la technologie dans 

toute tentative de connaître l’autre. Cette technologie, et selon Escobar, pourrait même 

contribuer à fusionner les cultures-désormais-en contact afin d’en créer de nouvelles qui 

s’adapteront aux nouvelles règles et normes d’une société numérique et à laquelle les 

anthropologues, les sociologues et mêmes les didacticiens commencent à s’y intéresser315. 

Dans cette optique, Escobar incite les anthropologues à prendre en considération l’idée 

que la technologie et les sciences ne contribuent pas uniquement à l’évolution technologique de 

l’être humain, mais également ces dernières favorisent une nouvelle création d’une culture 

virtuelle, une cyberculture et à laquelle l’on ne peut s’échapper316. 

Toujours d’après Escobar, les anthropologues sont invités à entrer dans ce monde virtuel 

dans l’objectif de renouveler leurs recherches dans le domaine de la politique et du changement 

culturels, y compris celui de la diversité culturelle317. 

Tous ces éléments de réflexion nous mènent à la démarche suivie dans cette troisième 

partie de thèse, composée de deux thèmes principaux. 

 Le premier thème sera la place d’Internet en classe de langue. En nous référant aux 

travaux des spécialistes dans ce domaine, nous allons mettre en lumière les avantages et les 

inconvénients dont la Toile dispose, notamment lors d’un recours à un support numérique en 

contexte académique. 

Or, comme nous l’avons auparavant constaté, l’introduction de la technologie dans notre 

vie produit d’ores et déjà des changements importants sur nous-mêmes et sur notre 

compréhension de ladite technologie. L’ordinateur et le monde en parallèle que la Toile nous 

offre désormais, ces deux facteurs entraînent dorénavant des transformations fondamentales sur 

la structure et le sens de la société et de la culture de cette société. 
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Cela nous mène au deuxième thème de notre travail, celui de la notion de la 

cyberanthropologie. En nous référant aux travaux spécialisés dans ce domaine, nous réaliserons 

une étude historique de cette notion, dans l’objectif de voir la signification de lexème cyber qui a 

porté un regard révolutionnaire sur l’anthropologie elle-même. 

Ensuite, nous allons mettre en lumière les domaines ethnographiques de la 

cyberanthropologie, dans l’objectif de regarder de près la place d’Internet dans la vie des êtres 

humains.  

Ceci dit, nous allons souligner l’influence de la Toile sur les identités des individus on-

line, ces internautes qui commencent de plus en plus à porter des pseudonymes (nicknames) et 

des avatars à la place de leurs vrais identités et visages, dont ils font usage dans la vie réelle et 

authentique. 

Ce que nous venons de mentionner nous mènera au point suivant de notre démarche. 

Nous allons étudier profondément les caractéristiques de l’identité en-ligne, tout en prenant en 

considération que nous sommes désormais face à des univers en parallèle, des vécus virtuels qui 

contribuent au développement de l’être humain, certes, mais cette nouveauté a tout de même un 

revers de médaille, par le fait que nous devenons de plus en plus accros à l’écran bleu. 

Cet attachement (ou holding power) à l’ordinateur a en quelque sorte joué un rôle 

défavorable vis-à-vis de notre conception de l’identité. En nous référant aux travaux dans ce 

domaine, notamment ceux de Turkle, nous allons tenir compte que les réseaux sociaux, 

notamment Facebook et MySpace, occupent d’ores et déjà une large partie de notre quotidien318. 

Cela a causé une certaine dépendance vis-à-vis de ces réseaux, une dépendance par 

laquelle l’utilisateur aurait besoin des autres pour trouver le soi. Ces effets secondaires (sides 

effects) seront abordés également. 
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Finalement, en conclusion de cette troisième partie, nous ferons un récapitulatif des idées 

auparavant mentionnées, afin de regarder ensemble la nouveauté que le lexème cyber a portée 

dans notre vécu quotidien, et donc réel. 

Commençons par le premier thème de notre démarche. 

 

I- Internet et la didactique des langues et des cultures, entre perspectives et 
limites 
 

À l’accroissement des rencontres entre les peuples, la nécessité d’inscrire une dimension 

interculturelle dans tout processus d’enseignement/apprentissage des langues et cultures 

étrangères augmente sans cesse. L’interculturalité se nourrit des rencontres, des échanges et des 

traces culturelles qui laissent leurs places dans l’esprit de l’être humain. 

 Ce dernier va ensuite réagir vis-à-vis de son interlocuteur étranger tout en se basant sur 

ses expériences antérieures-auparavant héritées- de ses ancêtres. Nous abordons toujours l’autre 

à travers notre propre compétence culturelle construite au fur et à mesure de notre vécu social. 

Dans un contexte académique, le premier contact avec la culture de la langue étrangère 

que l’on apprend s’effectue par l’intermédiaire des manuels dans lesquels nous trouvons des 

informations culturelles et civilisationnelles. Ces dernières reflètent dorénavant la vérité 

existante dans la société à laquelle notre interlocuteur étranger fait partie. Cet intermédiaire-

miroir se représente comme une source pédagogique qui aiderait à construire des images et des 

références culturelles dans le système cognitif de l’apprenant étranger. 

En fait, les manuels donnent une description de la culture et de la civilisation de la langue 

étrangère tout en adaptant cette description aux valeurs du pays où la langue est enseignée, et 

donc à son système de tolérance ou d’ouverture sur l’autre.   
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En revanche, un des problèmes qui empêchent éventuellement la construction d’une 

compétence interculturelle en classe de langue tout en s’appuyant sur le manuel, c’est que les 

informations de type culturel ne sont pas mises à jour. Or, comme nous l’avons auparavant 

constaté, toute culture est un système en constant(e) évolution/renouvellement. Donc il n’est pas 

envisageable de faire appel à des manuels où certaines dimensions culturelles nouvelles ne sont 

pas inscrites.  

Contrairement au manuel, Internet représente une grande diversité d’opinions et de 

cultures, par le fait que les informations y fournies sont souvent plus diversifiées et mises à jour 

d’une manière régulière. 

En plus, Internet nous donne accès non seulement à une seule et unique culture, mais 

plutôt à des micro-cultures, ces dernières n’existant pas dans les manuels qui donnent assez 

souvent des images réductrices et stéréotypées de la culture enseignée, comme le dit Pugibet319:  

« Si dans les manuels une grande importance est donnée aux macro cultures, sur 

Internet, on assiste à une vaste étendue de micro-cultures pour lesquelles on n’a pas forcément 

toutes les clés. » 

Le recours à la Toile rend également possible la construction d’une compétence 

interculturelle/communicative et l’élaboration des connaissances collaboratives comme par 

exemple les forums dans lesquels les apprenants peuvent  former des équipes afin de travailler 

sur un thème proposé  par  l’enseignant tout en effectuant entre eux-mêmes ou entre eux et leur 

enseignant des échanges synchrones ou asynchrones320. 
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Cet échange faciliterait la tâche de l’enseignant, par le fait que ce serait plus facile de 

suivre les activités menées par son public d’un côté, et de ne plus rester la seule et unique source 

de l’information pédagogique de l’autre côté. Quant à l’apprenant, il sera capable, grâce au 

recours à Internet, d’être plus sensibilisé à la culture de la langue étrangère qu’il apprend tout en 

diversifiant les ressources d’informations culturelles auxquelles il fait appel en quelques clics. 

En effet, toute activité liée à Internet devrait comporter en soi plusieurs objectifs : 

d’abord, enseigner une compétence interculturelle via la Toile c’est donner à l’apprenant la 

capacité d’avoir un regard distancié par rapport à lui-même et par rapport à l’autre.  

Ce regard lui permettrait ensuite d’avoir un esprit plus ouvert et plus tolérant pour réussir 

toute communication avec son partenaire étranger. La compétence interculturelle s’agit d’abord 

de former les apprenants à connaître de nouvelles cultures, de nouveaux systèmes de 

représentations et des symboles qui s’y attachent pour qu’ils soient ensuite capables de prendre 

conscience de l’autre dans sa singularité et son altérité. 

En d’autres termes, les nouvelles orientations de l’enseignement des langues et des 

cultures visent désormais la diversité culturelle, l’altérité, la multiculturalité et la prise en 

conscience de l’identité dont chaque individu dispose d’une manière individuelle.  

En fait, Internent a multiplié les ressources pédagogiques auxquelles l’apprenant a accès 

facilement, cette multicanalité des ressources a créé une curiosité chez l’apprenant. Par 

conséquent, un besoin de diversifier les ressources pédagogiques est né en lui.  

L’arrivée du multimédia et de la Toile dans le domaine de la didactique des langues 

étrangères a ouvert des perspectives très intéressants, voire prometteurs. Ceci dit, l’enseignant a 

commencé à s’en servir pour rendre les cours de langue/culture beaucoup plus attirants surtout 

quant aux informations de type culturel.  
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Bien que la Toile, comme tout autre outil pédagogique d’ailleurs, a des limites et des 

inconvénients, cet outil a des avantages par le fait qu’il nous donne accès, nous les enseignants, à 

de diverses sources d’informations en temps réel. Sprenger nous en dit davantage321 : 

 « Internet représente un outil ayant tous ses limites, ses inconvénients et ses avantages 

comme tout autre type d’outil. Internet nous donne-nous les enseignants- la possibilité de 

s’orienter notre enseignement vers des ressources locales, nationales et internationales en temps 

réel ». 

Néanmoins, le recours à la Toile dans un but pédagogique ne va pas de soi. Car Internet 

possède des usages variés selon nos propres goûts et préférences. D’après Lancien, les usages du 

réseau sont variés et dépendent de l’objectif que l’enseignant chercher à réaliser. D’après lui, on 

catégorise les sites de la manière suivante322 : 

Nous avons d’abord les sites de type professionnel ; les sites des ministères, des 

associations et des organismes permettent à l’enseignant de se documenter s’il cherche des 

instructions officielles dans un domaine donné. Pour expliciter cette idée, l’enseignant pourrait 

consacrer-par exemple- une séance dédiée au système universitaire français pour donner aux 

apprenants-désirant faire des études en France- des informations à la fois utiles et nécessaires.  

Ensuite, beaucoup de sites jouent le rôle de messager. Ceci dit, échanger des messages 

(mél), tchatcher avec un individu d’origine ethnique et culturelle différentes et faire partie des 

réseaux sociaux comme Facebook et MySpace, ces activités-là à titre d’exemple permettent à 

deux individus socioculturellement différents, de s’entretenir en langue étrangère et de mener 

également une communication interculturelle. Cette dernière jouera un rôle important pour 

atteindre l’ultime objectif ; c’est de donner aux deux interactants la possibilité de  perfectionner 

leur compétence communicative/interculturelle afin de pouvoir maîtriser les codes, les valeurs et 

les normes de la culture dont chacun d’eux dispose. 
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Une autre catégorie des sites dont on devrait se rendre compte; ce sont les sites 

pédagogiques qui permettent aux enseignants de se documenter pour préparer leurs cours. Cette 

documentation pédagogique comporte en elle deux dimensions -à notre sens- ; d’abord il y a la 

dimension personnelle de l’enseignant qui essaye d’enrichir son cours par des supports 

numériques. 

Une autre dimension, aussi importante que la première, c’est la dimension de la 

motivation de l’apprenant qui serait en contact permanent avec les données culturelles de la 

langue « cible ». Quant à ces données, et comme toute culture est en constant(e) 

évolution/renouvellement, les produits culturels fournis par la Toile sont, eux-aussi, en constante 

évolution. Ces derniers sont fournis par des sites dits « bruts » dont le contenu est souvent 

instable et mouvant323. 

S’ensuit la nécessité de tenir compte des limites et des inconvénients de l’usage de la 

Toile dans un contexte académique. En effet, l’utilisation de la Toile en classe de langue a révélé 

plusieurs difficultés d’ordre technologique et méthodologique. Premièrement, Lancien nous parle 

des problèmes « géo technologiques » qui représentent la différence ou même l’écart creusé que 

l’on retrouve au niveau de l’utilisation d’Internet  entre les systèmes éducatifs qui en sont dotés 

et entre ceux qui ne le sont pas324. 

En plus, un des inconvénients que l’on trouve lors du recours à la Toile ; c’est la 

difficulté, voire l’impossibilité de distinguer la nature de l’information fournie par un site 

quelconque. S’agit-t-il d’une simple information ? Ou bien c’est un savoir? Un savoir-faire ? Ou 

c’est plutôt une connaissance ? Lancien nous en dit davantage325 : 
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« Les potentialités du réseau le plus souvent mises en avant (instantanéité, information 

démultipliée, don d’ubiquité) font en effet trop oublier qu’il ne suffit pas d’avoir accès à de 

l’information pour construire, à partir de celle-ci la connaissance. Dans le domaine de la 

formation, que ce savoir soit de l’ordre théorique ou plus pratique (savoir-faire), il suppose 

(dans d’autres domaines d’ailleurs), des opérations de reconnaissance, d’interprétation, de mise 

en relation et de transfert.» 

Quant à Demaizière, cette dernière nous parle d’un autre problème de type cognitif. Le 

fait d’un manque de la linéarité de la consultation, l’apprenant risque d’avoir ce qu’elle appelle 

une « surcharge cognitive » qui va affecter son comportement lorsqu’il entrera en contact avec la 

culture étrangère via un site donné326. 

Rouet, un autre spécialiste dans l’usage d’Internet en classe, évoque la nécessité de 

posséder certains prérequis pour que l’apprenant ne se sente pas perdu dans le cyberespace. Il 

ajoute ainsi327:  

« L’utilisation d’un système hypertexte suppose que le lecteur soit en mesure de gérer son 

propre parcours dans l’information: quelle option choisir dans le menu, comment évaluer la 

pertinence de l’information rencontrée, quelles digressions faire (ou éviter) par rapport au 

chemin initialement choisi... » 

Ceci dit, vu la multiplicité des informations que l’on retrouve sur Internet, l’apprenant 

risque de ne plus maîtriser, voire même d’affiner sa recherche des informations qu’il désire 

savoir, surtout au niveau culturel.  
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Bertin va jusqu’à évoquer le rôle distracteur de tout recours à la Toile dans un contexte 

académique. Il nous explique328:  

« Le seul élément ludique n’apporte pas dans les faits toute la motivation que l’on peut 

espérer: il dépend étroitement du degré de maîtrise de l’ordinateur par l’apprenant (compétence 

technique), d’une part, et peut, s’il n’est pas sous-tendu par une véritable réflexion didactique, 

devenir distracteur par rapport à l’objectif fondamental de l’apprentissage. » 

En plus, il y a bel et bien d’autres empêchements lors de l’usage de la Toile en classe de 

langue. Du côté de l’enseignant, travailler sur Internet lui demande beaucoup d’efforts pour faire 

bouger ses pratiques, de repenser sa pédagogie et de pouvoir accepter de se former dans le 

domaine du multimédia y compris l’Internet pour que les informations fournies à ses apprenants 

soient pertinentes et efficaces pour aider son public à entrer in terra incognita sans rencontrer 

des difficultés. 

Quant à l’apprenant, ce dernier est censé avoir une compétence technologique adéquate 

pour réussir une navigation à la fois utile et riche dans le cyberespace. La Toile est un univers 

auquel l’apprenant, et même l’enseignant pourront être perdus. 

Pour éviter tout empêchement d’ordre psychologique ou technologique, Aden nous 

propose des étapes ou des stades que l’enseignant et l’apprenant peuvent mener ensemble lors du 

recours à la Toile329. 

Commençons par l’initiation. À cette phase, l’enseignant pourrait réaliser des choses 

simples sur Internet ; des exercices de nature simple qui illustrent la fonctionnalité d’un site 

donné. 
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Une fois initiés, les apprenants pourront bénéficier des exercices où des supports 

classiques et numériques seront réunis ensemble. À cette étape, l’enseignant mènera une 

démarche assez classique tout en employant d’autres ressources afin de donner à ses apprenants 

la capacité de s’adapter aux nouveaux outils. 

Dès lors, l’enseignant passera à une adaptation à part entière de l’outil technologique. Par 

une utilisation plus fréquente et diversifiée, les apprenants arriveront à réaliser les tâches que 

l’enseignant leur demande : Effectuer une recherche sur un personnage historique, mener des 

activités ludiques via des jeux sur Internet, faire une découverte d’une ville donnée, etc. 

Désormais, l’apprenant commence à se familiariser avec le nouvel outil en question. 

Ayant passé toutes ces phases avec succès, nous passons ensuite au stade  

d’appropriation-intégration. À cette phase, et supposant qu’il n’y ait aucun frein d’ordre 

psychologique ou méthodologique, l’apprenant entre entièrement dans un univers virtuel. Les 

apprenants auront la possibilité, voire même la capacité de pratiquer de diverses activités : une 

communication synchrone et/ou asynchrone, la réalisation de visites virtuelles, etc. 

À ce stade, l’apprenant obtient une certaine autonomie lui permettant d’entrer en contact 

avec la culture de la langue étrangère qu’il apprend. Cette autonomie lui donnerait les clés 

nécessaires pour se rendre compte- à titre individuel- des codes, des valeurs et des normes de la 

culture étrangère. L’enseignant jouera d’ores et déjà le rôle d’un guide qui oriente et observe à 

distance l’activité menée de la part de son apprenant. Toutes ces étapes résument toute 

intégration de la Toile en classe de français langue étrangère. Une intégration qui est d’ores et 

déjà indispensable vu la place qu’occupe Internet dans notre quotidien.  
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Le recours à la Toile se révèle une curiosité positive de la part de l’apprenant. Pour faire 

réveiller en lui cette sensation de découvrir l’autre, Pugibet propose d’amener les apprenants à 

s’interroger sur les faits culturels que les images et les représentations évoquent dans une 

situation donnée, via un cyberespace démuni de toute présence physique330. 

Le type du discours social qui accompagne telle ou telle représentation pourrait inciter 

l’apprenant à poser les questions suivantes ; qui produit ce discours ? Quelle est l’origine de la 

représentation qu’on trouve sur ce site ? Cette représentation existe-t-elle chez nous ?331 

Ces séries de questions pourraient nous aider à identifier la présence des stéréotypes et 

des fausses représentations dont notre public dispose. C’est à cette étape-là qu’il faudrait préciser 

la nécessité de ne pas seulement dénoncer les stéréotypes, mais de les appréhender en classe de 

langue. 

En plus, l’enseignant est invité à prendre en considération qu’il y a bel et bien une 

différence entre représentations et stéréotypes. Ces derniers ne reflètent qu’une partie 

cristallisante de la vérité, ainsi que  les représentations, selon Jodelet, « est une forme de 

connaissance, socialement élaborée et partagée, ayant une visée pratique et concourant à la 

construction d’une réalité commune à un ensemble social. »332. 

En fait, malgré que stéréotypes et fausses représentations portent une connotation 

négative, ces derniers aident- d’une manière ou d’une autre- à appréhender la réalité d’une 

société donnée. Cette réalité est un des éléments constitutifs de la structure sociale où les 

pratiques culturelles sont exercées.  
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En d’autres termes, l’enseignant devrait tenir en compte que la société dont son apprenant 

fait partie, possède des opinions sur soi et sur l’autre. Ces opinions sont en grande partie 

inconscientes et difficilement manipulables par l’individu, car ce dernier est soumis-en quelque 

sorte- aux règles que la société d’origine lui impose. Ce qui rend notre regard sur l’autre souvent 

subjectif et réducteur.  

Porcher nous explique333: 

« Ces représentations ne sont jamais élaborées objectivement ; elles se trouvent en 

grande partie héritées, traduisent une sorte d’inconscient collectif qui participe d’une identité 

nationale ou régionale.» 

De ce qui précède, il s’avère qu’il est inutile d’essayer de faire disparaître un phénomène 

profondément enraciné, car, d’après Porcher334 :  

« Il ne servirait donc à rien de chercher à faire disparaître les stéréotypes : on ne 

supprime pas, par la volonté ou la compréhension, des phénomènes aussi profondément 

enracinés. », cet auteur propose de les utiliser « comme point de départ d’un apprentissage qui 

les dépasse en les situant, c’est-à-dire en leur conférant leur identité authentique d’un aspect qui 

veut se faire prendre pour le tout. » 
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Cet emploi des dits phénomènes comme point de départ dans tout processus 

d’enseignement des langues et des cultures, proposé par Porcher, rejoint l’idée de Zarate, qui, de 

son côté, souligne l’importance d’une évaluation de l’état de la présence des représentations et 

stéréotypes et leur influence sur le comportement des apprenants lorsqu’ils entreront en contact 

avec la culture étrangère, dans l’objectif de les dépasser335.  

Ce dépassement aiderait l’apprenant à avoir un capital socio-culturel. Plus ce capital est 

élevé, plus il arrive à connaître les stéréotypes pour qu’il soit capable de les dépasser afin 

d’atteindre la compétence qu’il cherche à avoir ; c’est celle de l’interculturelle336. 

Pour conclure, Internet, comme étant un des outils au service de la construction d’une 

compétence interculturelle, peut prendre une place considérable en classe de langue.         

L’enseignant, en se menant des références théoriques de l’approche interculturelle, peut guider 

son apprenant dans une optique pédagogique tout en s’appuyant sur la Toile. Une fois cette 

démarche soit concrétisée par des objectifs bien définis, l’apprenant aura la capacité de maîtriser 

une découverte de l’autre tout en découvrant soi. 

En revanche, Internet et l’information dite virtuelle jouent dorénavant un rôle important 

dans notre vécu social. Faire appel à la Toile dans un contexte académique nécessite, de la part 

du praticien de l’éducation interculturelle, que ce dernier se rende compte de la présence d’une 

autre notion dans le domaine des sciences humaines. 

Se retrouver dans un cyberespace, mener des interactions entre soi et la machine, et entre 

soi et l’autre, sans oublier notre immersion dans un contexte dénué de toute présence physique, 

tous ses éléments nous mènent au deuxième thème de notre démarche, la notion de la 

cyberanthropologie, ou l’anthropologie de la cyberculture. 
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II- La cyberanthropologie, historique de la notion 
 

Bien que nous ayons commencé à entendre parler de la notion de cyberanthropologie au 

milieu des années quatre-vingt-dix, notamment lorsqu’Escobar a écrit son article « Welcome to 

Cyberia »337, dans lequel il a évoqué pour la première fois la notion de la cyberanthropologie et 

celle de la cyberculture, il est à noter que ces dernières ne sont pas nouvelles dans le domaine des 

sciences humaines. 

En fait, le terme (cyberanthropologie) est dérivé de la notion de «cyberespace » qui a été 

mentionnée pour la première fois dans le roman de science-fiction, écrit par William Gibson en 

1984. Ce dernier dans son roman intitulé Neuromancer, il a défini le cyberespace comme 

ainsi338 : 

« Une hallucination consensuelle vécue quotidiennement en toute légalité par des 

dizaines de millions d’opérateurs, dans tous les pays, par des enfants à qui des concepts 

mathématiques sont ainsi enseignés…Une représentation graphique de données extraites de 

mémoire de tous les ordinateurs du système humain. » 

Le dictionnaire Petit Robert définit le cyberespace comme339 : 

« Un ensemble de données numérisées constituant un univers d’information et un milieu 

de communication, lié à l’interconnexion mondiale des ordinateurs. » 

Quant au lexème cyber, ce dernier a été inventé par le mathématicien Wiener tout en 

utilisant la notion « cybernétique »dans l’objectif de définir la relation Homme-Machine, et les 

interactions qui s’y déroulent. 
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En effet, en inventant ce terme, Wiener voulait faire référence au mot grec kybernetes qui 

se traduit comme « pilote », un individu qui prend la commande afin de contrôler la machine340. 

De nos jours, le préfixe cyber se réfère plutôt à la technologie de l’information et de la 

communication (TIC), et également à la relation qui existe désormais entre l’être humain et 

l’ordinateur ; une relation d’interactions qui commence à prendre de l’ampleur dans le domaine 

des sciences humaines, au rang desquelles la didactique des langues et des cultures étrangères. 

De ce qui précède, il ressort que l’ordinateur influence la culture de l’être humain, 

notamment lors de toute interaction entre la machine et le soi. L’anthropologue Escobar a essayé, 

pour la première fois, de s’interroger sur le rôle de l’ère numérique dans toute connaissance de la 

culture d’autrui. Il est allé même à proposer, pour la première fois, la notion de cyberculture afin 

de tenter d’analyser les transformations fondamentales dans la structure de la société moderne et 

dans la culture qui se produisent à l’issue de toute interaction entre l’individu et l’ordinateur341. 

Cet anthropologue nous propose également une biotechnologie qui est en train de se 

produire ; un changement des comportements des êtres humains dû à une interaction entre ces 

derniers et la machine, notamment l’ordinateur342. Il nous explique ainsi343 : 

“As a new domain of anthropological practice, the study of Cyberculture is particularly 

concerned with the cultural construction and reconstruction on which the new technologies are 

based and which they in turn help to shape.” 
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Quant à cet anthropologue, la cyberculture se réfère notamment aux nouvelles 

technologies dans deux domaines ; les technologies de l’information et de la communication 

(TIC), et aux biotechnologies ; les technologies qui s’intéressent à la fusion entre les êtres 

vivants et les machines, une fusion qui se concrétise par des interactions qui en résultent une 

construction et une reconstruction de la culture de l’être humain (selon Escobar). 

Toujours selon Escobar, les technologies de l’information et de la communication font 

partie d’un processus d’une construction socio-culturelle activée par l’usage des nouvelles 

technologies, comme celui de l’ordinateur. 

Quant à la biotechnologie, cette dernière va permettre à un processus de biosocialité, qui 

donnerait de l’ampleur à une nouvelle production de vie, de nature et de corps344 : 

“The biotechnologies are giving rise to biosociality, a new order for the production of 

life, nature, and the body.” 

En fait, la cyberanthropologie, ou l’anthropologie de la cyberculture étudie les 

technologies et comment ces dernières sont construites et implantées dans la société. De ce point 

de vue, la cyberanthropologie n’est pas tout à fait nouvelle. 

À partir des années cinquante, les anthropologues n’ont cessé d’étudier les technologies 

et l’impact de ces dernières sur les sociétés non-occidentales. Un exemple assez connu dans ce 

domaine est celui de Godelier, qui a étudié dans l’an soixante-dix, les effets que l’introduction de 

fer a produits chez des groupes d’indigènes en Australie et dans la nouvelle Guinée.  
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Cette étude a eu pour objectif de mettre en lumière la relation entre ces indigènes et les 

machines totalement incognitos pour eux, et suite à laquelle les comportements de ces individus 

ont en quelque sorte subi un changement important, un changement dans la manière de réfléchir 

et de se comporter345. 

Or, Pfaffenberger a rejoint Escobar quand tous les deux avaient porté un regard critique 

sur l’adoption de l’étude de Godelier sur la société contemporaine. Étant donné que l’étude de 

Godelier a été réalisée sur des indigènes à une époque donnée, appliquer ces approches sur des 

contextes où des systèmes technologiques sont pratiqués par des sociétés (modernes) et beaucoup 

plus cultivées semble une tâche impossible à réaliser346. 

Par conséquent, nous avons assisté à la naissance d’un nouveau projet scientifique par 

lequel une étude des sciences et des technologies serait possible (Science and Technology 

Studies-STS).  

Le but de ce projet est de prendre en considération les contextes divers dans lesquels la 

technologie et la science se trouvent, comme par exemple la variation entre les systèmes 

politique et économique d’un pays à un autre, et d’un système culturel à un autre. 

Suite à ce que nous venons de mentionner supra, une nécessité de trouver un lien est née 

entre l’anthropologie, en tant qu’une discipline académique, et les nouvelles technologies de 

l’information et de la communication, en tant que des concepts théoriques qui s’intéressent à 

l’aspect social de l’anthropologie. 
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Pour expliciter ce que nous venons d’écrire, citons Escobar qui définit trois axes sur 

lesquels ce lien peut s’appuyer sur le terrain347 : 

D’abord, comme nous le constatons avec l’anthropologue Thomas, “we are witnessing a 

transition to a postcorporeal stage that has great promise for creative social logics and sensorial 

regimes”348. 

Ceci dit, il n’est évitable que les anthropologues devraient à présent étudier comment ces 

nouvelles technologies mondiales de nature virtuelle sont en train de se produire349. 

Ensuite, la cyberanthropologie prend pour objectif principal l’étude ethnographique des 

relations qui existent entre les humains et la machine, des relations qui commencent à prendre de 

l’ampleur à la fin du 20e siècle au sein des sociétés dites contemporaines350. 

Et le troisième et dernier axe, toujours selon Escobar, c’est que l’anthropologie de la 

cyberculture définit les changements et les transformations qui pourront avoir lieu sur l’état 

initial de la culture en question.  

En d’autres termes, Escobar évoque l’idée que les nouvelles technologies de 

l’information et de la communication jouent un rôle important vis-à-vis de la culture en 

question ; cette dernière, étant dans son état initial, des changements et des modifications de la 

société dans laquelle cette culture existe vont affecter cette dernière, et un usage des 

technologies, au rang desquelles se trouve l’ordinateur, va affecter cet état initial également351. 
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Pour essayer de conclure avec ce volet historique de la notion de la cyberanthropologie, 

nous pouvons constater, et à la lumière des travaux spécialisés dans ce domaine, que cette notion 

a apporté des nouveautés dans les sciences humaines, surtout concernant l’étude ethnographique 

d’une culture virtuelle qui commence désormais à prendre une ampleur importante au sein des 

recherches des anthropologues et des didacticiens. 

Cette dernière, vu sa place considérable dans toute interaction entre Homme-Machine et 

les Hommes eux-mêmes, il est important que les domaines auxquels s’intéresse la 

cyberanthropologie soient explicités, afin de voir ensemble le rôle tangible de la 

cyberanthropologie et la cyberculture dans les relations entre les gens, des relations virtuelles qui 

forment dorénavant des communautés virtuelles. 

Ces communautés sont dépourvues de toute présence physique, mais reste-t-il à noter que 

ces dernières continuent de plus en plus à créer des sociétés parallèles, selon des intérêts et des 

motifs plus ou moins communs, comme nous le constatons notamment sur les réseaux sociaux, 

surtout celui de Facebook. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Troisième partie : La Cyberanthropologie et la Didactique des 
Langues et des Cultures 

_____________________________________________________________________________________________ 

190 
 

 

2-1- Les domaines ethnographiques de la cyberanthropologie 
 

Il nous semble qu’un des domaines les plus importants de l’étude ethnographique de la 

cyberanthropologie est celui des technologies de l’information et de la communication qui 

commencent à prendre de l’ampleur dans le domaine des sciences humaines, et surtout celui de 

la didactique des langues étrangères à pas sûrs et même rapides.  

Les TIC se concrétisent notamment par Internet qui a donné aux êtres humains la 

possibilité de former des communautés virtuelles dans lesquelles des avatars peuvent prendre 

place ; des identités qui n’existent pas en réalité mais ont tout de même leurs propres 

caractéristiques tangibles et présentes quant aux gens qui les portent, ou derrières lesquelles ils se 

cachent !352 

En effet, Internet donne aux gens la potentialité de former leurs propres groupes 

d’intérêts dans lesquels des codes de conduite et de parole sont inscrits, et peuvent être seulement 

connus pour les utilisateurs de tel ou tel groupe.  

 

 

 
                                                           
352

Le terme avatar trouve son origine en Inde, dont le sens vient des incarnations (sous forme d’animaux, 
d’humains, etc.) d’un dieu hindou, et qui est celui de descente, descente divine sur terre pour rétablir le dharma, 
sauver les mondes du désordre cosmique, engendré par les ennemis des dieux (les démons) ; généralement 
les avatars, ou incarnations, sont ceux du dieu Vishnou, fils de la déesse Ahimsâ et du dieu Dharma: mais on trouve 
aussi dans la mythologie populaire et classique le dieu Shiva ou Brahmâ, et d’autres encore, descendre parmi les 
créatures terrestres. Depuis la fin du XIX

e
 siècle, avatar s’emploie aussi au sens figuré. En informatique, un AVATAR 

est un personnage représentant un utilisateur sur Internet. Source : www.wikipedia.org/wiki/Avatar  

Voir aussi :-Achard-Bayle G. (2001-1998). Grammaire des métamorphoses. Référence, identité, changement, 
fiction. Version remaniée de la thèse (avril 2001). Bruxelles : De Boeck, Champs Linguistiques, Recherches. 

-Achard-Bayle G. (2008). Les Réalités conceptuelles. Identité 
et

 / en fiction. Metz : Recherches textuelles, n°8. 

-Achard-Bayle G. (1997). Sémantique et pragmatique de la référence évolutive ; parcours théoriques et étude de 
cas (Avatar de Gautier) : vers une logique du tertium datur ? In : RSP, Revue de Sémantique et Pragmatique, 2, 
décembre 1997, p. 63-89 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Inde
http://fr.wikipedia.org/wiki/Dharma
http://fr.wikipedia.org/wiki/Vishnou
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ahims%C3%A2
http://fr.wikipedia.org/wiki/Dharma
http://fr.wikipedia.org/wiki/Shiva
http://fr.wikipedia.org/wiki/Brahm%C3%A2
http://fr.wikipedia.org/wiki/XIXe_si%C3%A8cle
http://www.wikipedia.org/wiki/Avatar


Troisième partie : La Cyberanthropologie et la Didactique des 
Langues et des Cultures 

_____________________________________________________________________________________________ 

191 
 

 

Ces communautés virtuelles ou plutôt les réseaux sociaux en ligne offrent des études 

ethnographiques très riches en la matière aux anthropologues et même aux didacticiens qui 

commencent désormais à s’intéresser au rôle que joue la Toile dans la construction d’une 

conscience et communication interculturelles en classe de langue353. 

Les ethnographes ont désormais la capacité d’étudier de près les diverses relations entre 

la langue, la structure sociale et l’identité culturelle produite par la communication médiatisée 

par l’ordinateur, qui peut être vraisemblablement, de nature interculturelle. 

Un autre domaine ethnographique qui peut contribuer à la cyberanthropologie, c’est 

l’aspect politique et économique de la cyberculture. C’est la relation qui est en train d’avoir lieu 

entre l’information en tant que telle et les capitaux dont un individu dispose ; ce que Escobar 

appelle la relation dynamique qu’entament la culture et les conditions économiques et politiques 

et que l’information fait circuler via la Toile, formant une cyberculture qui caractérise une 

société donnée d’une autre354. 

En d’autres termes, l’information culturelle que la Toile nous fournit en tant qu’individus 

est gouvernée, voire même contrôlée par les conditions qui influencent la culture en question, des 

conditions économiques et politiques qui différencient entre les pays industrialisés et ceux qui ne 

le sont pas.  

De ce qui précède, il ressort qu’une nécessité d’étudier l’influence de l’usage des TIC 

dans des contextes et des pays différents est née.  

Dans son livre, Cyborgs@Cyberspace, l’anthropologue Hakken met en lumière une étude 

ethnographique d’une culture quelconque dans le contexte des TIC355. 
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D’après lui, on peut identifier une potentialité d’une étude ethnographique d’un 

cyberespace qui contribue éventuellement à une construction de la culture dans une société 

donnée. Dans l’objectif d’étudier ce cyberespace, il est nécessaire de définir les axes importants 

qui formeront la pierre angulaire de l’ethnographie du cyberespace356 : 

1- Les caractéristiques de base des entités qui portent ce cyberespace. 

2- Les identités individuelles ou les identités de soi qui sont formées par lesdites 

entités. 

3- Les micro-relations sociales que ces entités sont en train de construire, comme 

par exemple les relations intimes et amicales. 

4- Les méso-relations sociales, comme par exemple les relations dans la 

communauté, dans la région et les relations entre les membres de cette région. 

5- Les macro-relations sociales, comme par exemple les relations au niveau 

national, transnational. 

6- Les structures politique et économique que ces entités produisent et 

reproduisent et suite auxquelles des contraintes peuvent surgir, des contraintes 

naturelles qui donnent aux gens formant ces entités la capacité de connaître le 

soi pour connaître l’autre. 

 

Ces points que nous venons de mentionner permettront à l’anthropologue, selon Hakken, 

d’étudier les interactions qui se déroulent au sein des groupes et des individus via un outil dénué 

de toute présence physique, et par lequel l’on peut être en face de “possible way of being 

human”357. 
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D’autres anthropologues ont également essayé d’étudier l’approche ethnographique 

d’Internet. Dans leur livre, The Internet : An Ethnographic approach, l’anthropologue Miller et 

son collègue le sociologue Slater ont été les premiers à réaliser une étude globale de l’approche 

ethnographique de l’Internet. 

 

L’objectif de cette étude est de monter comment des êtres humains, possédant une culture 

spécifique, pourraient dans un premier temps se fabriquer chez soi en utilisant l’Internet, dans un 

contexte où des transformations sur l’environnement local peuvent se produire, pour essayer, 

dans un deuxième temps, d’insérer ces transformations dans leurs images personnelles afin de 

former des identités individuelles caractérisant chacun d’eux des autres membres du groupe 

d’appartenance358. 

 

Le terrain de cette étude était Trinidad. Miller et Slater ont essayé de voir de près 

comment les trinidadiens font usage de leur Internet et ses applications (www, email, 

newsgroups, etc.) dans des contextes religieux, politiques, ethniques, sociales et économiques359. 

 

Ces deux spécialistes ont conclu que l’usage d’Internet chez les trinidadiens peut être 

compris comme une culture matérielle plutôt qu’une technologie, comme cette dernière est 

devenue des formes de pratique. En anthropologie, la culture matérielle est étroitement liée à la 

consommation et à ses implications socio-culturelles. 

 

La première étape d’une telle consommation via la toile se réalise par une transformation 

des objets comme étant des marchandises impersonnelles vers des objets ayant des distinctions 

significatives pour le consommateur, et selon des contextes distincts dans la vie de ce 

consommateur360. Et cela a été le cas, selon Miller et Slater, lors de l’usage de la Toile dans la 

société trinidadienne. 
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Pour conclure avec l’ethnographie de la cyberanthropologie, il est à noter que la Toile a 

joué un rôle d’une internationalisation des pratiques culturelles. Bien que nous ayons constaté 

chez Carrier des distinctions significatives quant aux choix des consommateurs sur la Toile, 

Porcher appelle ces choix comme « des biens de consommation identiques », où toute frontière 

ou distinction entre les usages personnels des internautes risque de disparaître à tout moment361. 

3- La place d’Internet dans la vie des êtres humains 
 

Ayant parlé des aspects théoriques qui forment le noyau de la cyberanthropologie- 

nommée également par Escobar comme l’anthropologie de la cyberculture-, il nous semble 

intéressant de nous interroger sur la place du réseau mondial dans notre vie, et son impact sur nos 

comportements vis-à-vis de nous-même et des autres. 

L’usage d’Internet, considéré toutefois comme des autoroutes de l’information où l’on 

peut trouver toute sorte d’informations en quelques clics, cet usage commence désormais à 

prendre une ampleur non négligeable dans la vie des êtres humains, notamment avec les 

nouvelles technologies qui ont rendu le surf une tâche facile par le fait que les réseaux sans fils 

ont contribué à l’échange des informations à grande échelle, sans même avoir besoin de se mettre 

en face d’un ordinateur classique avec un câble. 

Internet est désormais considéré comme un élément essentiel dans notre vie, un élément 

auquel l’on ne peut s’échapper. Cet outil ou même cette fenêtre (window) sur le monde nous a 

incité à nous demander si ce dernier est devenu une nouvelle réalité virtuelle ou plutôt une réelle 

virtualité, notamment quant au message transmis par cet outil. 

Bien que l’usage d’Internet ait été relativement tardif à notre époque, la nécessité de 

prendre en considération le rôle joué par le message transmis par de divers moyens de 

communication n’est pas un fait nouveau. 

                                                           
361

Porcher L. (1995). Le français langue étrangère : émergence et enseignement d’une discipline. Paris: 
Hachette/CNDP, p. 59 



Troisième partie : La Cyberanthropologie et la Didactique des 
Langues et des Cultures 

_____________________________________________________________________________________________ 

195 
 

 

En 1964, Marshall Mcluhan fut le premier qui a évoqué l’idée que l’intermédiaire entre 

nous et le monde est le message. Il a utilisé le terme medium afin d’éclaircir le rôle que joue les 

médias et les moyens de communications dans la vie des gens362.  

Ayant été proposé pour la première fois par Mcluhan, Kittler a vu ce médium d’un angle 

différent. Ce chercheur nous propose que pour la matérialisation de ce médium, il faudrait mettre 

en lumière le message qui nous a été transmis comme étant réel, et faisant partie de la vie des 

gens auxquels ils font appel363. 

En fait, le réseau mondial est devenu, de nos jours, un moyen par lequel des échanges 

s’effectuent entre les individus d’une manière presque réelle et authentique. De ce fait, Internet a 

largement dépassé le rôle dit classique des médias et d’autres moyens de communication, comme 

celui de radio ou de TV. 

La Toile est d’ores et déjà considérée comme un métaphore d’un espace virtuel qui 

contient des informations et des représentations culturelles fournies par les anciens médias, ce 

qui a rendu le recours à la Toile comme étant une étape indispensable pour toute tentative de 

connaître l’autre et connaître le soi. 

Internet nous donne la possibilité d’échanger des messages, de lire des journaux, de 

regarder la télévision et d’écouter la radio, sans oublier toutefois les recherches que l’on effectue 

sur Google et sur d’autres moteurs de recherches afin de trouver des informations qui touchent 

notre vie quotidienne.  

Cette implication d’Internet, bien qu’elle soit de nature virtuelle, ceci est devenu une 

branche importante des médias, pas uniquement par son rôle de chercheur et de fournisseur 

d’informations, mais également, par sa contribution à une communication qui fabrique nos vies. 
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Se trouver en face du Web est devenu presque une tâche ordinaire, quotidienne et à 

laquelle les gens sont de plus en plus attachés, par le fait qu’Internet nous fournit des 

informations convenables à nos propres goûts et préférences.  

De ce fait, le lien qui nous relie avec la Toile est devenu non négligeable ; les frontières 

entre un monde réel et celui de nature virtuelle sont devenues floues, inaperçues, ou presque 

disparues. Turkle nous en dit davantage364 : “The network [is] with us, on us, all the time.” 

De ce qui précède, il ressort qu’essayer de définir les frontières entre un monde réel et un 

monde virtuel nous semble un objectif idéal à atteindre, car comme nous le constatons chez 

Turkle, Internet est toujours avec nous, d’une manière régulière et ce dernier est devenu une 

pratique quotidienne, voire même ordinaire. 

Notre contact avec ce monde dit virtuel nous a conduit vers une rencontre avec une 

nouvelle culture d’une réalité virtuelle, une cyberculture auparavant introduite par Escobar, et à 

laquelle Castells suggère d’ajouter un aspect virtuel, certes, mais ce dernier est de nature réelle, 

par le fait qu’elle commence à s’introduire dans la vie des êtres humains à pas sûrs et 

constants365. 

Une autre matérialisation du message, comme étant un médium entre les deux 

interactants, c’est la nouvelle technologie concrétisée par les Smartphones, ces derniers 

désignent, d’après Mcluhan, une extension de l’être humain, par leur capacité de fabriquer les 

informations366. 

 

 

                                                           
364

Turkle Sh. (2011).Alone Together. Why we Expect more from Technology and less from Each Other.  Philadelphia: 
Basic Books , p. 12 
365

Castells M.  (2010). The Rise of the Network Society.  Second Edition with a New Preface.  Malden,  Oxford  u.a.: 
Blackwell Publishing.l, p. 32 
366

Mcluhan M. In: J. Sprondel, Th. Breyer, M. Wehrle (2011). Cyberanthropology-Being human on the Internet. 
Draft paper, prepared for the 1st Berlin Symposium on Internet & Society, October26th-28

th
, p. 8 



Troisième partie : La Cyberanthropologie et la Didactique des 
Langues et des Cultures 

_____________________________________________________________________________________________ 

197 
 

 

Cette extension de l’être humain, réalisée par le média électronique et proposée par 

Mcluhan, n’est pas tout à fait nouvelle. Dans sa définition de la technologie en 1945, le 

phénoménologiste Merleau-Ponty a défini cette dernière comme une extension du schéma du 

corps humain367. 

Pour expliciter ce que nous venons d’écrire, selon Merleau-Ponty, les deux conceptions 

sujet-objet ou bien nature-technologie ne sont pas des aspects facilement détachables l’un de 

l’autre, d’où vient la difficulté de cerner la différence entre une réalité et une virtualité.  

Dans cette optique, Noë se rejoint à ce chercheur tout en constatant lui aussi que comme 

il y a bel et bien des aspects virtuels/imaginaires dans la réelle perception de l’être humain(les 

perceptions dans la mémoire de l’être humain), nous pourrions ainsi trouver des aspects réels 

dans la virtualité368.  

Donc nous pourrions conclure que, d’après ces deux chercheurs, les deux catégories 

mentionnées ci-dessus se représentent comme des parties intégrales du monde de l’être humain, 

l’une ne peut être séparée de l’autre, voire une relation d’interdépendance peut exister à tout 

moment. 

En effet, la connectivité à l’Internet nous donne la possibilité d’accéder à des sources 

d’informations qui composent des mondes en parallèle ; l’être humain aurait la capacité 

d’étendre son expérience, vécue dans un environnement réel et donc subjectif, vers un autre de 

nature virtuelle, objective en quelque sorte et qui lui donnerait la capacité de s’orienter vers une 

acquisition plutôt neutre, objective et tolérante de la culture de l’autre. 
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En plus, Plessner nous propose l’idée que la Toile représente en soi une nature virtuelle 

de l’Homme ; en intégrant différents accès au monde via Internet, la nature virtuelle de l’être 

humain montre sa position excentrique vis-à-vis de son expérience personnelle, souvent 

subjective et qui se différencie de celle formée d’ores et déjà sur la Toile, et donc souvent 

objective369. 

De ce fait, il est intéressant de nous interroger sur la difficulté de distinguer entre la vie 

réelle et la vie virtuelle de l’être humain. Comme nous l’avons constaté chez Plessner, notre 

comportement d’agir et de réagir vis-à-vis de notre usage des composantes de notre 

environnement se concrétise par notre position excentrique de la vérité existante, ce qui rend les 

frontières entre le réel et le virtuel souvent floues et inaperçues. 

En effet, une nécessité d’approfondir les recherches dans ce domaine reste importante, 

car même la cyberanthropologie et l’usage d’un médium lors des interactions entre deux êtres 

humains-issus des contextes socio-culturels différents- reste encore un sujet récent, peu exploité 

et non suffisamment intégré dans les recherches des anthropologues. 

Malgré que nous puissions tenir en main les clés des usages concrets de la Toile, ces 

derniers nous montrent vaguement comment tel ou tel individu en fait usage. Par conséquent, il 

nous semble primordial de prendre en considération le milieu social auquel l’on appartient, car 

notre culture d’origine et nos expériences antérieures influencent- d’une manière plus ou moins 

inconsciente- nos choix dans la vie quotidienne, et un de ces choix, c’est celui de consulter tel ou 

tel site sur la Toile. 

Les usages d’Internet dépendent également de notre niveau d’éducation, de notre 

situation économique et de nos conditions de vie. Tous ces facteurs locaux vont désormais 

affecter nos choix sur la Toile. 
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Pour essayer de conclure avec la place d’Internet en tant qu’une nouvelle réalité virtuelle 

et/ou une réelle virtualité, il est à noter que ce dernier, étant un des outils omniprésents dans la 

vie de l’individu, ce dernier aurait la capacité de former son environnement de nouveau. 

Ceci dit, se connecter à un monde virtuel peut donner à l’être humain la potentialité de 

développer de nouveaux contenus, voire un environnement virtuel et personnel peut avoir sa 

place dans sa vie. Pourtant, cet environnement a bien des limites, car cet individu aurait toujours 

tendance, dans l’inconscience, de se référer aux choix faits dans le monde réel pour en faire 

usage dans le monde virtuel.  

Et cela pourrait expliquer pourquoi l’on a tendance à faire partie d’un groupe quelconque 

sur Facebook plutôt que choisir un autre groupe, car les choix que l’on fait dans la vie réelle, 

vont affecter ces derniers dans la vie virtuelle, et c’est en ce moment-là qu’une étude des 

comportements de l’individu en interaction avec la machine et avec l’autre pourrait avoir sa 

place, et c’est ce que la cyberanthropologie tente de faire désormais. 

 De ce qui précède, il ressort que la liaison entre Homme-Machine contribuerait 

vraisemblablement à donner à ce dernier une identité fabriquée sur Internet. C’est ce que nous 

allons essayer d’étudier ensemble. 

4- La fabrication de l’identité via Internet 
 

Comme chaque tendance ou nouveauté dans la vie de l’être humain, Internet a porté de la 

richesse et des contraintes dans notre vie. S’agissant de sa nature ouverte et idéale pour donner 

aux individus la possibilité de s’ouvrir sur de nouveaux horizons, un regard critique sur le rôle de 

ce réseau mondial a tout de même trouvé sa place au sein des recherches des anthropologues et 

des philosophes au fils des années. 
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Baudrillard a opté pour ce regard vis-à-vis d’Internet et l’usage de ce dernier dans la vie 

de l’être humain. D’après lui, Internet ne représente qu’une tentative de dissoudre les identités 

des individus appartenant à des contextes spatio-temporels différents pour qu’un usage commun 

des normes et des valeurs fournies par la Toile soit mis en place. 

 

Toujours selon lui, Internet se donne comme une forme absolue d’une simulation 

virtuelle qui sépare les individus de leur vie réelle. Cet aspect virtuel de la réalité qu’Internet 

nous fournit ne contribue pas, d’après Baudrillard, à un enrichissement de l’individu sur de 

différents niveaux, surtout sur le plan culturel370. 

 

En revanche, un regard favorable quant à l’usage d’Internet dans notre vie a trouvé sa 

place. Se représentant comme un nouvel outil, devenu indispensable dans la vie de l’être humain, 

Internet reflète une dimension libre et démocratique d’une pluralité des identités, une pluralité 

indépendant des normes et des catégories dites anciennes et dépassées qui ne s’appuyaient que 

sur le sexe, la classe sociale et la race de l’individu371. 

 

En 1990, les deux camps ont mené un vif débat sur le fait que les catégories de 

l’expérience sensuelle comme le corps et l’espace ne jouaient plus un rôle dans cette nouvelle 

réalité virtuelle, concrétisée par la Toile.   
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Or, Funken nous dit que ni la perte du sens de la réalité, comme nous l’avons constaté 

chez Baudrillard selon qui Internet n’était qu’une simulation loin de la réalité, ni un dépassement 

du corps, des normes et des règles de la société d’origine afin d’avoir une ouverture de nouveaux 

horizons ou plutôt une pluralité des identités, l’idée proposée par Bath, aucune de ces réflexions 

n’a pu avoir lieu372. 

 

Haraway pense que l’anonymat de la Toile peut donner aux individus la possibilité de 

s’exprimer librement sans avoir de contraintes ou même sans toutefois être soumis aux règles de 

la société dans laquelle ils vivent réellement. Néanmoins, ces internautes ne semblent être en 

mesure de dépasser leurs positionnements ethniques, voire ethnocentriques quant à leur usage de 

la Toile dans la vie quotidienne373. 

 

Un des exemples qui illustrent la réflexion de Haraway est les réseaux sociaux, 

notamment Facebook et MySpace. Zurawski rejoint également Haraway. Selon lui, l’usage de 

ces réseaux n’a pas reflété un échappement des identités que l’on a dans la vie réelle, même une 

contrainte de se recourir à un stéréotype ou une fausse représentation a surgi lorsque les 

individus sur tel ou tel réseau social optent-par une préférence ou une obligation (liée à l’âge, au 

sexe ou même à l’appartenance ethnique)- pour faire partie d’un groupe quelconque plutôt qu’un 

autre374. 

Ce choix est lié, d’après Nakamura, aux goûts et préférences de l’individu dans la vie 

réelle, ce qui laisse très peu de place à une pluralité authentique et vraie des identités-désormais-

en contact sur la Toile375. 
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Les études menées par les chercheurs sur la place du corps et l’identité de l’être humain, 

désormais en état de construction d’un monde en parallèle ne cessent d’augmenter. Le chat 

rooms et les activités à plusieurs utilisateurs (Multi User Dungeons MUDs) ont montré 

l’importance du corps et l’adaptation des normes sociales dans toute interaction via la Toile. 

 

D’après Slater, l’analyse des technologies de l’information et de la communication (TIC) 

a mis en lumière la recherche des individus-internautes- d’une authenticité des activités menées 

sur Internet.  

 

Cette dernière est étroitement liée à l’expression en temps réel qui s’appuie sur un usage 

du langage du corps (body Language), des émotions et également des identités des personnes- en 

contact376. De ce fait, les émoticônes et les énoncés sensuels (comme LOL-Laughing Out Loud 

entre autres) ont été inventés377. 

 

Ceci dit, la (les) représentation(s) virtuelle(s) du corps de l’être humain est (sont) 

nécessaire(s) pour la communication et l’acceptation sociale dans le monde virtuel, car cela est 

considéré, de la part des individus, comme des repères de confiance auxquels l’on se réfère, par 

le fait que dans notre communication réelle, on en fait le même usage. Concernant la notion 

d’espace, lors d’une activité virtuelle¸ le fait de passer d’une étape à une autre dans notre 

navigation sur la Toile demande, de la part de l’utilisateur, une certaine prise en compte de 

nouveaux règles et devoirs auxquels il devrait répondre.  
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Et c’est ainsi le déroulement de notre vie quotidienne et réelle ; nous aurions toujours 

besoin des structures spatiales qui peuvent nous servir comme des repères afin d’accomplir notre 

mission dans une activité donnée. Les représentations corporelles et la notion de l’espace sont 

des repères qui nous aident pour s’orienter dans la vie sociale-et donc réelle-, et c’est la même 

fonction de ces dernières dans le cyberespace. 

 

À l’ère de Facebook, YouTube et MySpace, les aspects dits authentiques et fiables de la 

vie des gens augmentent sans cesse. Les séquences vidéo et les photos qui documentent la vie 

réelle des individus jouent désormais un rôle primordial dans la construction de nouveaux 

espaces et identités de nature virtuelle. 

 

Ces sites ou plutôt ces réseaux sociaux que nous venons de citer donnent la possibilité 

aux usagers de rester up to date vis-à-vis des informations qu’elles qu’en soient. S’agissant de 

nature économique, sociale ou même personnelle (le fait de rester en contact avec ses amis), 

l’information fournie par la Toile se donne de nos jours comme un marché virtuel grâce auquel 

l’on peut se cultiver, s’informer ou même naviguer tout simplement dans un espace totalement 

nouveau pour nous. Cette omniprésence de la Toile dans notre vécu social et économique 

augmente à pas rapides et constants. Hardey nous dit à ce propos378 : 

 

“As the use of the internet has grown, it has become increasingly used in ways that are 

grounded in pre-existing social and economic processes.” 

 

Des études actuelles sur l’usage de la Toile confirment cette tendance. Les réalités 

virtuelles et la participation aux activités sur Internet augmentent sans cesse. La consultation de 

sa boite e-mail, l’usage des moteurs de recherches afin de trouver une information quelconque et 

sans oublier la présence tangible des réseaux sociaux dans la vie des gens, tout cela met l’accent 

sur la place non négligeable d’Internet dans notre vie.  
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De ce qui précède, il nous semble que la question de comment et pourquoi les gens se 

tournent vers Internet mérite une réponse379. 

Dans l’objectif de répondre à cette question-considérée comme une des problématiques 

majeures de la cyberanthropologie-, il nous semble primordial de mettre en lumière la motivation 

qui guide, oriente, voire définit les choix sélectifs des utilisateurs sur le réseau mondial. Ce choix 

joue un rôle important sur leurs comportements et leurs identités également. 

La prise en considération de la vie réelle des utilisateurs occupe le premier rang dans 

notre tentative de comprendre pour quoi tel ou tel choix d’un site quelconque a été effectué. À 

cet égard, l’environnement social, les expériences antérieures dans notre vie et la culture 

d’origine sont des éléments qui caractérisent, voire influencent notre usage d’Internet.  

À part l’écart entre les ethnies qui sont développées-techniquement parlant- et celles qui 

ne le sont pas, Norris évoque une autre différence ou plutôt un écart entre les utilisateurs du 

réseau mondial. Comme nous l’avons auparavant constaté, un internaute qui navigue afin de 

faire des connaissances via les réseaux sociaux aurait des motifs différents de celui qui cherche 

une information précise sur un moteur de recherche, comme Google à titre d’exemple380. 

Pourtant, l’éventail des sites consultés sur la Toile diminue progressivement. Nous 

sommes désormais devant une accroissance du nombre des utilisateurs de la Toile vis-à-vis 

d’une décroissance des sites consultés. Comme le constate Segev en disant381 : 

“More online users visit fewer websites.” 
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Cela est dû, selon Wehrle et Breyer, à des mécanismes qui mettent à l’usage des 

internautes des informations adéquates uniquement pour leurs besoins personnels. Des 

mécanismes tels que Tagging et bookmarketing en sont un exemple382. 

Dans ce sens, au lieu d’espérer une extension des horizons locaux que la Toile peut 

fournir, nous recevons des informations à notre taille (costum-fit information) qui reflètent notre 

discours et notre besoin ordinaires dans la vie quotidienne383. 

La page que nous consultons et le groupe auquel nous nous appartenons (parlant des 

réseaux sociaux) dépendent de nos intérêts déjà-existants, et ces derniers sont générés dans notre 

conception personnelle de la vie réelle. 

De qui précède, nous pourrions constater que la construction d’une identité via Internet 

occupe, depuis des années, le noyau des recherches des spécialistes et des anthropologues dans le 

domaine des sciences humaines. 

Une des pierres angulaires de la cyberanthropologie est la construction d’une nouvelle 

identité virtuelle, une identité qui donne aux interactants de nouveaux éléments constitutifs d’un 

environnement virtuel et différent de celui qui est local et réel. 

En nous référant aux travaux dans ce domaine, nous allons nous rendre compte que la 

Toile ne nous donne pas uniquement un accès à des mondes en parallèle, mais également cette 

dernière influence d’une façon tangible sur notre conception classique de l’identité. Par 

conséquent, un changement/une modification de cette dernière peut se produire à tout moment, 

lors de l’usage de la Toile. 
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5- Identité et Internet, nouveautés et caractéristiques 
 

Une des parties constituantes de notre personnalité, l’identité est une notion qui a une 

ampleur importante au sein des travaux des chercheurs et des sociologues, notamment quand 

nous faisons usage d’Internet dans la vie quotidienne. 

 

En effet, notre identité individuelle et collective est un élément primordial qui nous 

permet de nous identifier par rapport à soi et par rapport aux autres. Elle reflète notre existence, 

notre expérience personnelle et notre appartenance sociale au sein d’un groupe ethnique 

quelconque. 

 

L’identité de l’être humain se caractérise par ses propres expériences antérieures, par son 

habitus/ou ses habitus inné(s) en lui tout au long de sa vie, et auquel (auxquels) il fait appel dans 

la vie quotidienne, dans l’objectif de trouver sa place dans sa société d’origine dans un premier 

temps, pour qu’il soit ensuite capable de définir son rôle dans toute sorte d’interaction avec 

l’autrui en deuxième temps. 

 

De nos jours, Internet commence de plus en plus à occuper le premier rang des activités 

de notre quotidien. L’usage de la Toile est devenu presque une tâche ordinaire, omniprésente 

dans notre vécu et à laquelle l’on ne peut s’échapper. 

 

En revanche, notre interaction avec cet univers en parallèle nous a confronté à une vérité 

importante, c’est que notre propre conception dite classique de l’identité évolue à tout moment. 

L’expérience que nous entamons dorénavant avec l’ordinateur et l’information virtuelle nous a 

mené à s’interroger sur la façon dont l’on adopte pour regarder soi-même et comment notre 

identité évolue, change et même se modifie radicalement à l’issue de notre contact avec la Toile. 
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Un des chercheurs qui s’est beaucoup investi dans ce domaine, est Sherry Turkle. Cette 

dernière est une anthropologue, une psychologue et enseignante-chercheuse dans le domaine de 

l’usage des technologies dans notre vie. D’après elle, la relation Homme-Machine, une relation 

plutôt concrétisée par la navigation sur Internet, influence forcément notre point de vue vis-à-vis 

de la nature de la société dans laquelle nous vivons, et vis-à-vis de notre propre interprétation de 

l’identité individuelle. Elle nous explique384: 

 

“One’s view of nature and society and one’s sense of personal identity might well be 

changed by the complex and ultimately random nature of internet interactions.” 

 

Toujours selon elle, il est important de modifier la question-problématique- de qu’est-ce 

que la technologie fait pour nous, en qu’est-ce que la technologie fait de nous385. 

 

Depuis plus de trente ans, Turkle s’intéresse à notre relation, voire même notre 

attachement aux nouvelles technologies. Ayant commencé sa carrière en tant que professeure de 

la sociologie des sciences à l’institut de la technologie à Massachusetts (aux États-Unis), c’est à 

partir de 1976 qu’elle a commencé à s’intéresser à la profondeur de la liaison entre l’Homme et 

la Machine, et comment cette dernière influence d’une manière importante, voire significative la 

vie des êtres humains, une influence des comportements envers soi-même et les autres386. 

 

Comme constat tiré de ses recherches, elle s’est rendu compte que notre usage des 

technologies, notamment celui de la Toile, exerce d’ores et déjà un impact important sur notre 

manière de réfléchir. Cette influence desdites technologies va jouer un rôle primordial dans la 

construction de l’identité de l’être humain, une influence due à notre relation-interaction avec ces 

objets (technologies). 
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Ces interactions qui se produisent lors de notre usage des technologies, notamment celui 

de l’ordinateur, nous ont en quelque sorte attaché à l’ordinateur, un attachement synonyme à 

notre envie de nous projeter dans la machine ! Elle nous en dit davantage387: 

 

“There was a real passionate attachement to the computer, a possibility to project 

yourself into the machine.” 

 

Cette réflexion dite révolutionnaire de l’impact des technologies, vue par Turkle, a 

suscité beaucoup d’intérêt de la part des autres chercheurs dans ce domaine. À cette époque-là, 

l’on estimait l’ordinateur comme un simple transmetteur d’information qui n’influence guère 

l’identité de son utilisateur.  

 

Pourtant, selon Baumont, cette approche proposée par Turkle nous a permis de regarder 

l’ordinateur d’un angle différent, cela a donné à l’utilisateur la possibilité de réfléchir sur 

l’impact de l’ordinateur sur son identité388. 

 

De ce fait, Turkle pense que les ordinateurs se représentent comme des objets en face 

desquels nous pourrions identifier nous-mêmes, cette identification est le résultat du rôle 

évocateur que la machine joue désormais, notre interaction avec cette dernière nous incite à nous 

interroger sur la nature de soi. D’après elle389: 

 

“Interacting with them [the computers] provokes reflection on the nature of the self.” 

 

Pour expliciter ce que nous venons de mentionner, citons Harman qui nous en dit 

davantage390: 

 

                                                           
387

Turkle Sh. In: B. Baker (2008, November 17). She studies our affection for objects. In: Boston Globe, p. A.14 
388

Baumont K. (2005). Q & A: Sherry Turkle reflecting on mind and machine. In: Technology Review, 108(4), p.7 
389

Turkle Sh. (1997). Computational technologies and images of self. In: Social Research, 64(3), p. 1093 
390

Harman G. (2008). Zeroing in on evocative objects. In: Human Studies, 31(4), p. 455 



Troisième partie : La Cyberanthropologie et la Didactique des 
Langues et des Cultures 

_____________________________________________________________________________________________ 

209 
 

 

“Evocative objects are notable for their concreteness, intimacy, fluidity of roles, 

emotional force, libidinal charge, uncanniness, and irreducibility to familiar schisms such as 

natural/artificial and human/inhuman.” 

 

En d’autres termes, ces objets évocateurs, et par leur nature concrète qui se matérialise 

par Internet, réveillent en nous une certaine intimité qui nous lie avec la machine, cette liaison 

nous donne accès à plusieurs soi dans un monde en parallèle de notre existence.  

 

Cela jouerait un rôle important sur le plan émotionnel également, car notre interaction 

avec la machine devient en quelque sorte un désir, voire même un plaisir profond qui nous 

affecte au moment de notre usage desdites technologies.  

 

Même Harman nous propose une sorte de sentiment étrange d’une irréductibilité qui nous 

forme à plusieurs, contrairement à la tendance dite classique  par laquelle l’on essaye de 

comprendre la nature de notre relation avec la machine, tout en se contentant uniquement d’une 

simple distinction entre le naturel et l’artificiel, ou la nature humaine/inhumaine391. 

 

De ce qui précède, il ressort que notre interaction avec l’ordinateur nous donne accès à 

plusieurs soi. Par conséquent, l’identité individuelle de l’être humain se voit influencée par ce 

dernier, car cette intelligence artificielle se comporte et réagit aux demandes faites par 

l’utilisateur. De ce fait, nous pourrions constater que l’ordinateur possède une certaine 

connaissance en raison de sa conscience de son entourage. Dans cette optique, Turkle évoque une 

certaine ressemblance entre soi et l’ordinateur, par la nature commune de connaissance et de 

conscience.  
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Elle nous explique392: 

 

“The computer stands on the margins. It is a mind that is not yet a mind. It is inanimate 

yet interactive. It does not think, yet neither is it external to thought. It is an object, ultimately a 

mechanism, but it behaves, interacts, and seems in a certain sense to know. It confronts us with 

an uneasy sense of kinship.” 

 

La conscience de l’entourage, réalisée par l’ordinateur, vient de l’idée qu’une fois que ce 

dernier soit programmé, il sera disponible selon les goûts et les préférences de son créateur 

(utilisateur). L’ordinateur nous donne la possibilité d’explorer notre propre nature, il se 

représente comme une terre inconnue de la pensée humaine. Par conséquent, les lignes entre le 

naturel et l’artificiel deviennent de plus en plus floues, difficiles à saisir et presque inaperçues393. 

 

5-1- Les caractéristiques de l’identité en ligne 

La théorie de Turkle pose que notre relation avec l’ordinateur, notamment celle effectuée 

en ligne, a influencé sur notre conception classique de l’identité. S’agissant d’un outil qui lie des 

millions de personnes dans le monde, Internet a apporté un changement significatif de notre 

interprétation de quoi se compose-t-elle notre identité394. 

Contrairement à l’interaction face-to-face, l’interaction online fournit une opportunité à 

l’individu pour être anonyme, invisible et multiples. Par sa nature ouverte et souvent objective, 

Internet commence désormais à orienter notre regard classique de l’identité vers une autre 

beaucoup plus moderne et flexible395. 
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L’ordinateur et l’interaction en-ligne offrent une place importante pour construire, tester 

et même transformer l’identité individuelle et des identités des personnes-dorénavant- en 

contact396. Un des exemples qui illustrent l’influence de l’interaction en ligne sur l’identité de 

l’individu, ce sont les interfaces qui contribuent et renforcent même une multiplicité et une 

flexibilité de la notion de l’identité397.  

En 1984, Macintosh a lancé, pour la première fois, une interface sur ses ordinateurs. 

Grâce à cette interface, des simulations ont pu être effectuées de la part des utilisateurs. Ce 

dispositif (nommé en anglais Graphical User Interface-GUI) est devenu presque indispensable 

lors d’un usage de l’ordinateur.  

D’après Turkle, ce genre d’interface se caractérise comme opaque et transparent ; il cache 

la machine de son utilisateur. Par conséquent, cette machine ne serait visible que par ses effets 

produits via l’interface398. 

Cette dernière contient des objets interactifs qui encouragent l’utilisateur de partir à la 

découverte de ces objets, de faire en quelque sorte un bricolage qui l’aide à entrer en contact 

avec la machine. Si l’on désire comprendre cet outil technologique, nous sommes obligés de 

mener une série d’interactions avec les simulations qu’il produit399. 

En d’autres termes, l’interface sur l’ordinateur permet à l’utilisateur de se jeter dans les 

simulations afin d’explorer de multiples possibilités de conversation et d’interaction. La 

simulation englobe deux côtés en elle : elle est à la fois interactive et réactive400. 
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Cette double fonction de l’interaction attache en quelque sorte l’utilisateur à l’ordinateur, 

il devient absorbé par ce qu’il se passe sur l’écran. De ce fait, Turkle considère les simulations 

via l’interface comme ayant un pouvoir qui lie l’utilisateur à la machine. Et c’est en raison de ce 

pouvoir (holding power) que les ordinateurs sont devenus des objets culturellement puissants401. 

À la suite de l’interface inventée par Macintosh, Windows a créé, de sa part, un autre 

système d’interface sur lequel des icônes et des dialogues boxes peuvent donner une simulation 

beaucoup plus authentique et vraie402. 

Cette nouveauté proposée par Windows a eu pour objectif de donner la possibilité aux 

utilisateurs de travailler d’une manière beaucoup plus efficace. Désormais, il est possible de 

travailler dans de différents contextes en même temps. Via Windows, l’utilisateur peut envoyer 

un mél, tchatcher avec un(e) ami(e), ouvrir le programme Word pour créer ou modifier un 

document quelconque, etc. 

Cette multiple fonctionnalité de l’interface donne la possibilité à l’utilisateur de faire du 

vélo entre ces programmes et icônes présents sur son écran, et c’est dans ce sens-là qu’il serait 

présent dans toutes les fenêtres (Windows) en même temps. Cette omniprésence de l’utilisateur 

via l’interface de Windows contribue, selon Turkle, à porter un regard nouveau sur notre 

réflexion d’un soi distribué sur plusieurs mondes et plusieurs rôles403. 

Toujours selon elle, le concept d’interface de Windows, anticipé par celui de Macintosh, 

tous les deux représentent les noyaux d’une postmodernité qui a porté un regard nouveau sur le 

concept de l’identité. Ceci dit, l’esthétique de la postmodernité évalue la surface contrairement à 

la profondeur et les simulations sur une interface quelconque contrairement aux interactions 

sérieuses et réelles qui se produisent dans la vie quotidienne. 
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La postmodernité se caractérise par sa tendance décentrée, relationnelle, transitoire, et 

illusoire, une tendance qui s’intéresse aux interactions produites entre l’Homme et la Machine et 

les Hommes eux-mêmes404. Les postmodernistes, notamment comme Turkle, pensent qu’il n’y a 

ni une vérité unitaire ni un soi unitaire, stable et valable pour toute la vie de l’être humain, il y a 

uniquement une surface provisoire des connaissances, explorable au fur et à mesure de notre 

interaction entre soi et la machine, et soi et l’autre405. 

De ce point de vue, Dervin pense que toute interaction entre soi et l’autre porte en elle 

une tentative pour trouver une identité mouvante (non unique et stable) que l’autre contribue à 

transformer406. 

Walker estime également que le soi se déplace dorénavant via des interactions sans cesse 

sur Internet. Ce déplacement influencerait forcément l’identité de l’utilisateur par le fait que ces 

multiples interactions produisent-dès à présent- des changements importants sur le soi. Cette idée 

contredit celle que les modernistes furent proposée, que le soi est stable et immodifiable. Il nous 

en dit davantage407: 

“Because traditional communities... have ebbed away, the self now moves unfettered 

through multiples interactions without reference to a stable, unchanging « core » self.” 

En effet, le concept postmoderniste de soi et de l’identité se différencie de celui adopté de 

la part des modernistes. Selon Turkle, le point de vue moderniste se caractérise par un aspect 

linéaire, logique et hiérarchique d’une identité construite au tour d’un soi stable et 

intransformable. De ce fait, le soi est considéré selon eux comme étant unitaire, issu d’une vérité 

rigide et qui reste valable pour toujours408. 
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En revanche, la théorie postmoderniste suppose qu’il est plus utile, voire beaucoup plus 

réaliste d’explorer les différents aspects d’un monde changeable à travers lequel des 

modifications de nos concepts seront-fort probablement- produites, que de s’engager dans une 

recherche des origines et des structures. Culturellement, Macintosh a servi comme un 

transmetteur de ce genre d’idées409. 

 

Ceci dit, le courant postmoderniste favorise un soi multiples, modifiable et non-stable, 

contrairement au courant moderniste qui considère l’identité comme étant stable et non-

modifiable. 

 

Pour conclure avec les caractéristiques de l’identité sur Internet, il est important de noter 

que les interfaces de Macintosh et Windows incarnent le courant postmoderniste, et aident à 

véhiculer la tendance culturelle vers une nouvelle réflexion de l’identité410. 

 

Le pouvoir séducteur de l’ordinateur qui nous pousse vers des expériences personnelles 

on-line tout en réalisant des simulations sans cesse, ce pouvoir incarne en soi les idées de la 

postmodernité, et c’est à travers de ce dernier qu’on arrive, en fin de compte, à porter un regard 

différent sur notre conception de l’identité411. 

 

Or, comme chaque notion en sciences humaines, la postmodernité, indirectement liée à 

Internet et à l’influence de ce dernier sur notre conception de l’identité, cette notion porte en soi 

des contraintes et des difficultés en face desquelles nous nous retrouvons désormais. 

 

Ce pouvoir dit séducteur de l’ordinateur commence à changer nos comportements, nos 

visions et nos identités. Cette soumission presque absolue devant l’écran bleu a été une des 

préoccupations majeures de Turkle. Nous allons étudier cela tout de suite. 

                                                           
409

Turkle Sh. (1995).  Life on the screen: Identity in the age of Internet. New York : Simon & Schuster, p. 36 
410

Turkle Sh. (1999). Looking toward cyberspace: Beyond grounded sociology. In: Contemporary Sociology, (286), p. 
643-648 
411

Davis J. (1999, Fall). An interview with Sherry Turkle. In: The Hedgehog Review, 1:1, p. 77 



Troisième partie : La Cyberanthropologie et la Didactique des 
Langues et des Cultures 

_____________________________________________________________________________________________ 

215 
 

 

5-2- La postmodernité et l’identité 

Tandis qu’il ne s’agit pas de critiques directement liées à la postmodernité et à la notion 

postmoderne de l’identité qui commence à prendre une ampleur importante à l’issue de 

l’invention des interfaces et les interactions on-line, Turkle est préoccupée par l’influence de 

l’ordinateur et des expériences on-line sur notre sens de l’identité412. 

D’après elle, malgré le côté positif d’Internet dans notre quotidien, tout en soulignant 

l’importance de cette virtualité qui nous donne l’opportunité de faire partie d’une société 

numérique dans un premier temps, pour nous éloigner-éventuellement- de toute subjectivité ou 

ethnocentrisme dans un deuxième temps, cet avantage comporte tout de même un revers de 

médaille. 

Ceci dit, les technologies et les nouveaux moyens de communication ont transformé notre 

conception de l’identité, notre regard vis-à-vis de nous-mêmes et des autres. L’usage de la Toile 

dans notre vie nous a en quelque sorte détaché de la vie réelle, nous a démuni de toute 

authenticité et d’une autoréflexion qui sont, d’après elle, essentielles pour toute découverte de 

l’identité. 

Dans une interview télévisée en septembre 2009, Turkle a précisé trois éléments 

importants pour toute découverte de l’identité : la conscience de soi, l’engagement dans la vie 

quotidienne, et avoir une certaine liberté pour pouvoir comprendre le soi et l’autre413. 

En effet, Internet joue un rôle non négligeable dans notre vie. Malgré son utilité dans 

notre quotidien, ce réseau mondial a tout de même eu un impact sur notre prise de conscience de 

soi. Nous sommes d’ores et déjà soumis à ce que la Toile nous dit, le soi n’est plus autonome et 

libre, il devient désormais contrôlé par Internet.  
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Les expériences virtuelles face auxquelles nous sommes dorénavant ont également eu un 

impact plus ou moins négatif sur notre engagement dans la vie quotidienne-ou plutôt réelle-. Cet 

éloignement de toute authenticité a causé une création des univers en parallèle, des contextes 

virtuels qui sont privés de toute présence physique, et qui peuvent disparaître à tout moment. 

Cette non-authenticité des situations sur la Toile a influencé également la liberté de soi. 

Une soumission à Internet et à ses produits virtuels ont été l’origine des perturbations psychiques 

importantes chez les utilisateurs.  

Se partager en deux, mener une vie normale et tangible et une autre virtuelle et non-

concrète, cela a causé des influences importantes sur le comportement de l’être humain. Cette 

double vie a un impact négatif sur la personnalité de l’individu. Par conséquent, sa conception de 

l’identité se voit-elle aussi- perturbée par le recours à Internet414. 

En revanche, il est erroné de porter un regard exclusivement critique sur notre usage des 

technologies. Ces dernières, notamment Internet, ont été bénéfiques dans notre vie. Même une 

nouvelle notion commence à apparaître : la culture de simulation que la Toile nous a permis d’y 

accéder415. 

Cette culture de simulation occupe désormais une large partie de notre quotidien. 

S’asseoir devant un écran, avoir Internet sans fils ou utiliser les Smartphones, tous ces fabricants 

de vie ont permis aux gens de mener des interactions sans cesse, d’explorer certains aspects de 

soi et de l’identité que les technologies dites classiques (comme par exemple la télévision et la 

radio) n’ont pas réussi à nous offrir416. 
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Pourtant, cette culture de simulation contient en elle un certain sentiment d’inquiétude. 

Désormais, nous sommes face à une génération qui est en train de s’immerger dans des 

simulations continues. Même cette anthropologue-psychiatre (Sherry Turkle) pense que cette 

génération commence à considérer ces simulations ou activités virtuelles comme une vertu, 

quelque chose qui ne comprend que des avantages et toute hypothèse d’éventuels inconvénients 

serait exclue.  

Par conséquent, une difficulté de distinguer entre le réel et le virtuel serait de forte 

présence chez ces utilisateurs. Mener une vie tangible, faire des études ou avoir une activité 

professionnelle demande un usage de notre vraie identité, de notre vrai visage et non pas des 

pseudonymes ou des émoticônes417. 

Pour développer l’idée-intéressante à notre sens- que nous venons de mentionner, selon 

Turkle, quand les interactions via Internet sont réduites à des émoticônes, les questions comme 

« Qui suis-je ? » et « Qui êtes-vous ? » subissent une modification, un changement important du 

contenu profond des dites questions par le fait que le recours à ces émoticônes a incarné toute 

une identité en quelques Smileys. Par conséquent, l’individu risque de tomber dans la non-

authenticité de l’activité en cours.  

Elle nous en dit davantage418 : 

“When interchanges are reduced to the shorthand of emoticon emotions, question such as 

Who am I? and Who are You? Are reformatted for the small screen and flattened out in the 

process.” 

Bien que les expériences en-ligne offrent à l’utilisateur l’opportunité d’explorer son 

identité et les aspects de soi, il est possible que le rythme d’interaction, la conception (the design) 

de l’interface et le mélange du réel et du virtuel, tout cela pourrait empêcher cet internaute de 

mener des expériences authentiques de la vie réelle. 
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Ce manque d’une authenticité des expériences influence d’une manière ou d’une autre sur 

notre identité, sur le soi et sur notre réflexion sur ce soi419. Internet nous donne accès à des 

expériences enrichissantes. Réaliser des simulations nous permet d’avoir des interactions avec 

l’autre. Ces échanges jouent un rôle important pour toute tentative de connaître le soi et l’autre. 

Or, le manque d’une authenticité des dites expériences ou simulations influencerait notre propre 

conception de l’identité. 

 

“The more we manipulate ourselves and the more our artifacts seek pride of place beside 

us as social and psychological equals, the more we find the issue of authenticity confronting 

us420.” 

À l’issue de ces simulations, nous aurions désormais une génération qui s’est grandie 

dans une culture de communication, mais pas nécessairement dans une culture d’autoréflexion421. 

 

Else, de son côté, rejoint Turkle quand toutes les deux ont porté un regard critique sur 

notre nature dépendante des technologies. Cette dépendance a influencé notre identité d’une 

manière non négligeable 422 . Selon elle, à travers notre relation avec l’ordinateur, nous y 

deviendrons attachés. Cet attachement crée un soi lié à une existence sociale par le biais de la 

technologie423. 

 

En d’autres termes, les nouvelles technologies ont donné naissance à des interactions on-

line entre des utilisateurs issus des contextes spatio-temporels différents. Cela a donné accès à 

des tas d’informations d’une manière constante et instantanée. Par conséquent, nous sommes-en 

quelque sorte-devenus accros aux simulations sur Internet, cette passion de se connecter à la 

Toile a déformé notre nature humaine, être dépendant des expériences on-line a eu un impact 

important sur notre identité424. 
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Cet attachement (ou holding power) à la virtualité a mené l’individu à définir le soi, ses 

choix effectués sur la Toile, voire même sa manière de réfléchir, tout en étant dépendant des 

autres.  

 

Turkle nous explique425: 

 

“This dependency seems to be a part of a larger trend in media culture for people not to 

know what they think until they get a sense of what everyone else thinks.” 

 

Toujours d’après elle, réaliser des processus de formation, de construction et de 

reconstruction de notre identité-tout en étant dépendant de la Toile-, cela nous mènerait à une 

nécessité de sentir les autres afin de sentir soi.  

 

“This dependency leeds us to need others in order to feel our feelings in the first 

place426.” 

 

Toujours d’après elle, si les gens auront besoin de se sentir connectés pour pressentir leur 

existence et la présence de soi, alors le sens de l’identité serait déformé, par le fait que l’individu 

est censé être-plus ou moins- indépendant pour faire en sorte qu’il ne se laisserait pas influencé 

par les autres427. 

 

Ceci dit, la tendance vers des connections continues et vers une dépendance des 

interactions on-line est devenue en quelque sorte un processus de validation de soi. Cette 

validation, voire même cette légitimation de mes choix effectués sur Internet se réaliserait par le 

biais de ceux que l’autre fait.  
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Avoir des interférences entre le moi et l’autre est important pour toute tentative de 

comprendre le soi en premier temps pour en être capable à l’égard de l’autre en deuxième temps. 

Certes, mais entrer dans un univers virtuel nécessite une prise en considération que c’est normal 

d’être différent428. 

 

5-3- Une consommation avec modération est-elle envisageable? 

 

La place de la technologie et le recours à la Toile commencent à prendre une ampleur 

constante et primordiale dans notre vie. Nous sommes de plus en plus sur Internet, les réseaux 

sociaux, notamment Facebook et MySpace, ont en quelque sorte créé deux vies ou deux mondes 

en parallèle.  

Internet a fortement contribué à la richesse de l’Humanité. En quelques clics, l’on est 

devant des sources d’informations inépuisables. À l’ère actuelle, le réseau mondial est un des 

facteurs constitutifs des sociétés numériques dans lesquelles des groupes se forment désormais 

selon des intérêts communs. Cette ère dans laquelle nous vivons est révolutionnaire et 

enrichissante pour notre conception de vie. 

En fait, les nouvelles technologies, notamment l’ordinateur, nous ont permis d’avoir une 

culture de simulation. Ces dernières sont devenues également des porteuses des manières de 

pensée et de réflexion sur le monde et sur nous-même. Nous avons permis à ces intrus 

d’influencer notre soi,  notre culture et notre identité également429 : 

“In our culture, technology has moved from being a tool to a prosthetic to becoming part 

of our cyborg selves. And as a culture, we’ve become more comfortable with these closer bonds 

through our increasingly intimate connections with the technologies that we have allowed onto 

and into our persons.” 
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Étant considérées comme des outils qui font des choses pour nous, nous sommes 

dorénavant plus conscients de comment les technologies s’emmêlent dans notre vie et comment 

ces dernières sont présentes dans tout domaine de notre vécu quotidien430. 

 

Notre consommation d’Internet et notre recours aux technologies de l’information et de la 

communication (TIC) n’est plus envisagé comme un domaine-exclusivement-réservé aux 

technologistes et aux spécialistes. Le monde auquel nous appartenons se représente d’ores et déjà 

comme un grand bain de culture(s) de simulation(s), et cette (ces) dernière(s) influence(nt)  la 

construction de l’identité elle-même et la construction du monde entier. 

 

Alors, dans l’objectif de ne pas subir-en quelque sorte- un changement ou une 

modification de soi et de l’identité de l’utilisateur, Turkle propose que l’on soit beaucoup plus 

sensibilisé à l’usage des technologies dans notre vie, notamment l’impact de ces dernières sur 

nous et sur nos identités431. 

 

Ceci dit, Turkle propose une nouvelle éducation dans le contexte académique où des 

programmes peuvent être conçus afin de donner aux utilisateurs-étudiants- la capacité de 

comprendre la nature de la simulation elle-même.  

 

Elle nous explique432 : 

 

“We need to create simulations that teach about the nature of simulation itself.” 
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En d’autres termes, nous aurions besoin de ce genre de programmes afin de mieux 

comprendre comment la technologie et la simulation influencent-elles sur notre manière de 

réfléchir vis-à-vis du monde et vis-à-vis de nous-mêmes afin d’être capable d’atténuer ou de 

dissuader quelques parties de cette influence433. 

 

Pour essayer de conclure sur l’influence de la postmodernité et celle des technologies sur 

notre conception classique de l’identité, il est important d’étudier attentivement l’impact de ces 

dernières sur nous-mêmes et sur nos identités. Les technologies sont l’invention de l’Homme. 

Ces objets nous facilitent la vie, ils ont rendu notre vécu quotidien un bain linguistique et culturel 

enrichissant pour soi et l’autre. Pourtant, ces objets nous transforment à leur tour, laisser entrer 

cette virtualité dans notre quotidien réel aurait tout de même des avantages et des inconvénients. 

 

“We make technologies, our objects, but then the objects of our lives shape us in turn…it 

is not clear what we are becoming when we look upon them-or that we yet know how to see 

through them434.” 

 

En adoptant une éducation adéquate à la culture de simulation, tout en ayant conscience 

de l’impact des nouvelles technologies sur nous, cela nous donnerait la possibilité de mieux 

comprendre et discerner l’influence de la technologie et de son aspect virtuel sur nos identités. 

Cela nous aiderait également à devenir des participants actifs au cœur d’une culture de 

simulation qui est en constante évolution435. 
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Conclusion 
 

Notion récente en sciences humaines, la cyberanthropologie, ou l’anthropologie de la 

cyberculture se donne comme une étude des interactions Homme-Machine et à l’issue desquelles 

l’identité de l’individu peut être changée, modifiée, voire même remplacée par une autre de type 

virtuel. 

 

Dans leur article, Alexander et Elena Libin ont fait une classification récapitulative des 

applications pratiques de la cyberanthropologie. Selon eux, cette dernière étudie notamment436 : 

 

A- La notion du cyberespace en y incluant :  

 

-La communication médiée par l’ordinateur, concrétisée par Internet, l’e-mail, la tchatche 

(the chat groups) et les communautés virtuelles. 

 

-Les contacts sociaux entre les individus-internautes- dans ce cyberespace. 

 

-La notion de la cyberculture : une culture qui commence à prendre de l’ampleur au sein 

des recherches des cyberanthropologistes qui tentent d’ores et déjà de mettre en lumière 

l’impact des nouvelles technologies sur le soi et la(les) relation(s) de ce soi avec la 

machine et l’autre. 

 

B- Les environnements virtuels réalisés via les réseaux sociaux, les interfaces et les jeux 

vidéo. Des environnements à travers lesquels l’utilisateur fait usage d’un pseudonyme 

(nickname) et d’un avatar à la place de ses vrais nom et visage. 
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C- Les représentations virtuelles ou plutôt digitales par le biais desquelles les expériences 

réelles de l’être humain seraient en phase de re-construction au moment de toute interaction avec 

l’ordinateur. 

 

D- Les interactions Homme-Machine, tout en prenant en considération les facteurs 

psychologiques et ergonomiques de notre usage d’Internet, surtout lorsque l’on utilise les 

interfaces sur l’écran bleu437. 

 

À l’ère numérique, la culture psychologique de l’individu joue un rôle essentiel dans 

toute tentative de comprendre la coexistence entre un monde réel et un autre virtuel. Dépourvues 

de toute présence physique, les interactions via ce monde influencent le soi et notre conception 

de l’identité. 

 

En effet, la culture psychologique de l’être humain représente un élément non négligeable 

dans tout essai d’explorer l’aspect virtuel. De ce point de vue, cette culture se définit comme 

l’étude de la compétence (psychologique et technologique) de l’individu, et comment cette 

dernière pourrait être associée à l’usage de la technologie moderne d’un côté, et à l’acceptation 

individuelle des innovations technologiques de l’autre côté438. 

 

Dans cette optique, nous pourrions constater que la culture psychologique est un des 

éléments constitutifs de la cyberanthropologie. Bien que cette dernière tente d’étudier 

profondément notre coexistence avec le monde artificiel, cette coexistence est soumise en 

quelque sorte aux normes physiologiques, psychologiques, culturels et sociaux de la vie réelle de 

l’individu.  
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Notre choix de tel ou tel site, notre volonté de faire partie d’un groupe quelconque sur 

Facebook plutôt qu’un autre, tout cela se justifie par notre comportement dans la vie quotidienne 

et donc réelle. 

 

La culture psychologique est un des facteurs qui déterminent, précisent et définissent 

notre vécu virtuel. Vivre en parallèle se donne comme un côté complexe de l’être humain. Certes, 

mais notre habitus réel pourrait se transformer en un virtuel qui aurait un impact important sur le 

soi, la définition de soi et toute interaction entre ce soi et la machine et l’autre. 

 

Pour essayer de conclure avec le rôle de la culture psychologique d’un point de vue 

cyberanthropologique, il est à noter que cette dernière essaye d’éclaircir les thèmes principaux de 

la cyberanthropologie, tels que439 : 

 

-Les avantages et les inconvénients du cyberespace et la coexistence entre l’être humain 

et la machine. 

 

 -Les aspects psychologiques produits à l’issue de cette interaction entre l’individu et 

l’ordinateur, en considérant ce dernier comme un partenaire artificiel (artificial partner) : des 

aspects tels qu’émotionnels, cognitifs, comportementaux et sociaux. 

 

 -L’étude de comment notre riche diversité de personnalités (le soi comme multiples et 

plusieurs) peut-t-elle justifier une large variété des environnements dits virtuels sur la Toile. 

 

 -Trouver éventuellement des solutions aux problèmes liés à l’addiction aux nouvelles 

technologies440. 
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-Finalement, donner aux gens le savoir-faire nécessaire pour être capable d’explorer le 

monde virtuel tout en tenant compte de la collaboration indispensable entre eux et la machine 

(personal-artificial agent collaboration)441. 

 

Toute interaction avec un monde artificiel ne va pas de soi. Le monde dans lequel nous 

vivons nous porte toujours des difficultés et des contraintes auxquelles nous (les chercheurs, les 

anthropologues et même les didacticiens) devrions faire face. 

 

L’ère numérique représente de nos jours comme une des premières préoccupations des 

chercheurs et des anthropologues, même les psychologues tentent depuis plusieurs années de 

mettre en lumière les effets secondaires de tout usage de la machine. Concrétisée par l’ordinateur, 

ce dernier nous forme, nous change et nous modifie par les plusieurs fenêtres (Windows) et les 

interfaces qui occupent d’ores et déjà l’écran bleu. 

 

Internet est un des exemples qui illustrent toute interaction Homme-Machine. Effectuer 

des tâches sur Internet est devenu une activité ordinaire que l’on fait tous les jours. De ce point 

de vue, accéder à la Toile nous permet d’entrer dans un monde virtuel dans lequel des 

interactions entre le soi et l’ordinateur et entre le soi et les autres auront lieu en quelques clics. 

 

Vivre en parallèle ou avoir une double-identité représente le noyau de la 

cyberanthropologie. L’évolution technologique que le monde artificiel nous a offerte a été 

l’origine d’une nécessité de comprendre comment nous communiquons avec la Machine et avec 

les autres via la virtualité. La cyberanthropologie, ou l’anthropologie de la cyberculture, comme 

la nomme Escobar, c’est la science d’une investigation physiologique, psychologique et socio-

culturelle de tout genre de phénomène produit à l’issue des interactions entre l’Homme ayant un 

corps et un esprit et les réalités virtuelles générées par l’ordinateur. 
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La notion de la cyberanthropologie commence à trouver une place non négligeable dans 

la discipline de l’anthropologie. La cyberanthropologie ne se donne pas comme une nouvelle 

discipline à titre complet. Certes, mais cette dernière a néanmoins ses propres domaines d’études 

ethnographiques qui sont caractérisées par l’apparition d’une nouvelle notion : celle la 

cyberculture. 

 

Les études variées de la cyberculture montrent que la discipline de la cyberanthropologie, 

avec ses méthodes et concepts particuliers, essaye de mettre en lumière les espaces dynamiques 

des interactions socio-culturelles sur la Toile. À travers ces espaces, les anthropologistes 

examinent des phénomènes auparavant connus dans la discipline dite classique de 

l’anthropologie. 

 

Le sexe, l’appartenance sociale, la religion et la consommation des technologies de 

l’information et de la communication (TIC), tous ces aspects caractérisent la vie réelle des êtres 

humains (the offline lives) et sur lesquels les individus s’appuient lors de leur connexion dans un 

univers virtuel. Donc, nous pourrions dire que la cyberanthropologie a porté un regard plus ou 

moins global sur nos comportements en-ligne.  

 

En faisant référence à nos expériences antérieures, à notre appartenance sociale et à nos 

goûts et préférences que l’on effectue dans la vie réelle, l’anthropologiste-ou plutôt le 

cyberanthrpologiste- surligne l’importance d’une cyberculture qui pourrait être complémentaire 

ou bien contradictoire à une culture réelle dans notre vécu hors-ligne. En d’autres termes, la 

cyberanthropologie, ou l’anthropologie de la cyberculture, fonctionne d’une manière globale et 

ouverte tout en prenant en considération plusieurs aspects de la vie humaine442.  
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Si l’anthropologie étudie la différence ou la distinction entre le local vs international ou 

l’individuel vs le global, la cyberanthropologie, ou l’anthropologie de la cyberculture, donne à 

l’anthropologie la chance pour que cette dernière se renouvelle, sans qu’elle atteigne une 

fermeture prématurée des lignes de recherche qui se limitent uniquement au soi et à l’autre.  

 

Escobar nous explique443: 

 

“Cyberculture, moreover, offers a chance for anthropology to renew itself without again 

reaching, as in the anthropology of this century, premature closure around the figures of the 

other and the same.” 

 

Quant à l’usage de la Toile en classe de langue, la présence de cette dernière est devenue 

non négligeable. De ce fait, les supports numériques-présentés sur Internet- offrent de nouvelles 

perspectives dans le domaine de la didactique des langues et des cultures étrangères. 

 

Le recours à Internet en classe de langue requiert, de la part de l’enseignant, une adoption 

d’une médiation humaine suivie par une autre numérique qui donnerait à l’apprenant la 

possibilité de naviguer dans le cyberespace dans l’objectif de former, dans un premier temps, un 

crible linguistico-culturel, pour qu’il soit capable, dans un deuxième temps, d’avoir une 

compétence interculturelle nécessaire pour réussir son échange avec son interlocuteur étranger. 

 

S’agissant d’un support relativement récent en didactique des langues, l’usage des 

multimédias et d’Internet en classe offre une possibilité d’accéder à plusieurs cultures, des 

micro-cultures auxquelles un autre support dit classique (le manuel) ne peut accéder. 
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La prise en compte de la présence d’une cyberculture, des limites de la Toile en classe de 

langue et des conditions garantissant une adoption-plus ou moins-idéale de cette nouvelle 

technologie, tous ces facteurs favoriseraient une acquisition d’une compétence interculturelle -

via Internet- chez l’apprenant étranger. 

 

Pour conclure, dans le but de gagner les bénéfices de l’exploration de cyberespace ainsi 

que ceux des interactions virtuelles on-line, l’on aurait besoin d’une analyse systématique des 

aspects psychophysiologiques, sémantiques et sémiotiques de la coexistence entre l’Homme et la 

Machine. 

La cyberanthropologie, tandis qu’elle étudie la relation complexe Homme-Machine, cette 

notion emploie les axes principaux de la culture psychologique (psychological culture) dont 

l’être humain dispose.  

 

En se référant à son sexe, à son appartenance sociale et à son vécu réel, l’individu aurait 

tendance à surfer dans la vie virtuelle comme il navigue dans la vie réelle. Et c’est à partir de ces 

points-repères que l’anthropologiste, ou plutôt le cyberanthrpologiste, arriverait à analyser, 

examiner et étudier nos choix dans le virtuel444.   

 

L’ultime objectif de cette approche est de donner aux intéressés, notamment les 

anthropologistes et les didacticiens, les repères indispensables pour une reconnaissance adéquate 

des innovations scientifiques afin de surmonter tout genre d’obstacles à l’issue du processus de la 

mise en œuvre des nouvelles technologies qui sont destinées à améliorer la vie des êtres 

humains445. 
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                                                             Si tu diffères de moi, loin de me léser, tu m’enrichis. 

                                                             Antoine de Saint-Exupéry 

 

 

 

 

 
 

Conclusion Générale 
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Il nous faut partir d’un constat : nos sociétés sont marquées par la pluralité et la diversité 

culturelle. Au sein de chaque groupe ethnique, voire même au sein de chaque soi on constate une 

pluralisation de plus en plus forte. 

 

Cette diversité a créé une hétérogénéité entre les cultures. L’interculturel, de par son 

étymologie, est une histoire de rencontres du fait qu’il n’existe pas une culture, mais des cultures, 

au sein desquelles d’autres cultures peuvent effectivement exister et cohabiter tout en menant une 

série d’interactions au fil du temps. 

 

De ce fait, l’étude des relations interculturelles porte sur le contact entre les cultures. 

Lorsque deux individus culturellement différents interagissent, ils vont mettre en commun, pour 

communiquer, des éléments culturels propres à chacun d’eux. Il s’agit de faire appel à un 

bricolage culturel mené par les deux interactants dans l’objectif de dépasser tout choc ou conflit 

inter-ethnique. 

 

Le bricolage culturel consiste à mettre en commun un usage des stratégies pour 

surmonter toute difficulté surgie au moment de l’échange. Il s’agit, en effet, de travailler en 

équipe afin de déconstruire pour co-construire un nouveau code culturel, relatif, mouvant et non 

stable. 

 

Dans cet esprit, l’interculturel peut être caractérisé par un mélange de cultures. Il en 

résulte de nouveaux systèmes de savoirs et connaissances construits via des échanges entre soi et 

l’autre. Donc les identités des interactants se voient modifiées, changées voire remplacées par 

d’autres, mouvantes et instables. 

 

L’interculturel, en tant que principe d’ouverture, est une tentative de renoncement à tout 

égocentrisme, sociocentrisme mais aussi ethnocentrisme. Prendre conscience de l’autre est 

souvent marqué, voire contrôlé par notre appartenance ethnique et sociale. D’où vient 

l’importance de convaincre les deux interactants d’abandonner les lunettes sociologiques dont ils 

disposent afin d’atteindre une nouvelle vérité relative et décentrée. 

 



 

232 
 

Tout échange entre deux individus socioculturellement différents conduit à une 

connaissance de l’autre par une connaissance de soi-même. Les expériences et les rencontres 

entre deux individus ethniquement différents offrent à ces derniers l’opportunité de s’interroger 

sur soi et sur l’autre. Se préoccuper de l’autre fait réfléchir sur soi. Il en ressort un 

enrichissement mutuel à l’issue de toute communication. 

 

Dans cette optique, l’interculturalité s’appuie sur une coopération intergroupale qui 

requiert un effort de la part des protagonistes des systèmes culturels différents. L’objectif serait 

de réduire la distance sociale entre leurs groupes d’appartenance, de créer des raccourcis et 

d’éviter toute confrontation lors de toute communication. 

 

Par contre, certains participants se retrouvent réticents et refusent de coopérer pour une 

meilleure entente entre eux et leurs interlocuteurs étrangers. Ils préfèrent par-là une approche 

multiculturelle simpliste qui, tout en reconnaissant les différences, s’arrête en fait à une structure 

de cohabitation, de coprésence des groupes et des individus446. 

 

Il en résulte une compréhension réductionniste de la culture. Il s’agit, en effet, d’un 

culturalisme qui est considéré comme « la maladie infantile de la culture »447. 

 

Comme nous l’avons auparavant constaté chez Dervin, les manuels des langues 

étrangères ne soutiennent pas vraisemblablement la vraie rencontre, le vrai divers et les diverses 

diversités de soi. Malgré la présence des altérités dites périphériques, le soi et l’autre sont 

souvent présentés par des images et représentations figées, non mouvantes et stables448. 

 

Dans cet esprit, nous pourrions constater que le discours culturaliste prend le pas sur le 

discours interculturaliste. Il consiste à réduire la complexité du réel en privilégiant l’explication 

culturelle au détriment d’autres niveaux d’analyse449. 
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Par conséquent, cette dérive culturaliste est réductionniste et s’inscrit dans une logique 

uni causale. Donc cette conception hypertrophiée où la culture est présentée comme justification 

unique des comportements est l’un des principaux obstacles de toute connaissance saine et 

relative de l’autre. Il s’agit d’une conception qui s’arrête à un constat, au détriment d’une 

démarche450. 

 

Cette dernière consiste à proposer une pédagogie qui favorise la vraie rencontre entre 

deux identités culturelles différentes. Désormais, cette pédagogie instaure une dynamique entre 

les deux interactants. 

 

La pédagogie interculturelle se donne comme une simulation qui prépare l’apprenant au 

vrai contact. Il s’agit de faire évoluer son capital socio-culturel pour éviter tout stéréotype ou 

fausse représentation porté à l’égard de l’autre. Plus ce capital est élevé, plus cet individu 

arriverait à s’éloigner de tout comportement ethno centré. 

 

Désormais, les rencontres interculturelles entraînent une ouverture des identités. De ce 

fait, la démarche interculturelle aiderait l’individu à communiquer avec l’autre dans des 

situations de communication variées, non stables et mouvantes. 

 

À cette époque, l’hétérogénéité croissante du tissu social et des pratiques culturelles 

impliquent une prise de position envers nous-mêmes et les autres. La pédagogie interculturelle 

donnerait à l’individu l’opportunité de s’éloigner de son habitus, tant individuel que collectif. 

 

Opter pour une démarche interculturelle veut dire privilégier une anthropologie axée sur 

les problèmes, les situations, les dynamiques plutôt qu’une simple centration sur l’autre. L’enjeu 

consiste à sortir de la notion du modèle comme explication pour passer à une capacité de saisie 

du changement451. 
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Cette dernière ne sera pas perçue à partir des caractéristiques des systèmes culturels en 

présence considérés comme des monades isolées, mais à partir de problématiques centrées sur les 

contacts, les interactions, les acculturations, les dysfonctionnements et d’une obligation 

d’interprétation renouvelée452. 

 

Dans cette optique, la pluralité culturelle, la diversité des comportements et les 

différentes interprétations des données culturelles, tout cela met l’accent sur une nécessité de 

repenser sa pédagogie, de renouveler ses conceptions tout en optant pour des voies nouvelles 

dans le domaine de l’enseignement/apprentissage des langues et cultures étrangères453. 

 

Il s’agit de redéfinir les objectifs visés et la démarche suivie pour donner aux apprenants, 

futurs usagers potentiels de la langue « cible », une compétence interculturelle indispensable 

pour  toute connaissance relative et allo centrée de l’autre. 

 

À l’ère numérique dans laquelle nous vivons, Internet et les nouvelles technologies 

élaborent des savoirs et connaissances culturels, encourageant le passage des macro-cultures à 

des micro-cultures où soi est présenté par des images et représentations synchrones et souvent 

mises à jour. 

 

En effet, l’ordinateur et le recours à la Toile jouent un rôle important dans notre vécu 

social. Nous sommes dorénavant immergés dans des communautés virtuelles, dépourvues de 

toute présence physique et qui peuvent disparaître à tout moment. 

 

La cyberanthropologie, ou l’anthropologie de la cyberculture est l’étude de toute 

interaction Homme-machine et Hommes eux-mêmes. Cette notion s’intéresse également aux 

rencontres interculturelles qui peuvent se produire dans un cyberespace dont le contenu est 

mouvant et instable. 
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De ce fait, nous pourrions dire que la cyberanthropologie s’occupe, en quelque sorte, 

d’une étude anthropologique du vrai divers, constitué de nouveaux savoirs et connaissances 

instables et co-construits par des internautes issus des contextes spatio-temporels différents. 

 

Dès lors, les identités des interactants se voient influencées, voire modifiées par toute 

interaction via Internet. Il en ressort un soi plusieurs. Cette création de soi plusieurs témoigne la 

présence d’un courant postmoderne dans notre vécu quotidien. En d’autres termes, la virtualité et 

les nouvelles technologies contribuent à la fragmentation de l’individu : le soi est omniprésent et 

multiples. 

 

Ipso facto, la cyberculture peut se référer à une culture technologique à l’issue de laquelle 

les individus deviennent de plus en plus fragmentés, formant en conséquence des soi instables, 

dépassant par-là toute tendance dite démodée, par laquelle l’on considéra l’existence d’un soi 

stable, figé et non modifiable. 

 

Tout ceci étant posé, nous pourrions constater que la virtualité a un impact important sur  

notre vécu quotidien, et donc réel. Dès lors, l’individu-internaute- est désormais face à des 

savoirs et connaissances nouveaux, voire révolutionnaires et contribuent vraisemblablement à 

élaborer des contacts interculturels dont le but serait d’échapper à tout comportement ethno 

centré. 

 

En revanche, atteindre un abandon total des stéréotypes et fausses représentations grâce à 

Internet est loin d’être une tâche facile. La culture psychologique dont on dispose a un impact sur 

notre quotidien, tant réel que virtuel. Faire du vélo entre les sites, faire partie d’une communauté 

virtuelle sur les réseaux sociaux, comme Facebook et Myspace à titre d’exemple, tout cela se 

voit contrôlé par nos conceptions, avis et comportements auxquels l’on fait appel dans notre vécu 

quotidien, et donc réel. 
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Pour essayer de finir, faire de l’interculturel tout en s’appuyant sur des supports 

classiques ou numériques requiert, de la part du praticien de l’éducation interculturelle, que ce 

dernier s’oriente vers l’étude des relations interculturelles in situ. Il s’agit de mettre en lumière 

les discours et les expériences  interculturels qui sont dorénavant co-construits sur le terrain par 

des individus d’origine culturelle et ethnique différentes. 

 

Le préfixe inter reflète l’idée d’interactions, d’échange, de réciprocité et de mélange. De 

ce point de vue, les diverses situations de communication donnent d’ores et déjà naissance à des 

concepts, avis et comportements instables et difficilement manipulables par les interactants. 

 

 D’où vient l’impossibilité de faire appel à des recettes ou études prêtes, figées et 

démodées qui ne tiennent pas compte, à notre sens, des interactions et l’influence de ces 

dernières sur la construction d’un  soi nouveau, relatif, mouvant et instable. 

 

Pour conclure, il est à noter que ce travail ne prétend pas apporter des solutions 

définitives ou des potions magiques à la problématique de l’enseignement/apprentissage des 

langues et des cultures étrangères. Il se veut un modeste jalon dans la réflexion engagée par les 

chercheurs, les sociologues et les didacticiens issus d’horizons divers et qui tentent d’ouvrir des 

pistes dans des contextes particuliers d’enseignement du Français Langue Étrangère. 

 

Cette époque est marquée par une ouverture croissante sur l’autre, multipliant par-là les 

diverses formes de contact avec l’altérité. L’enseignement des langues/cultures étrangères devrait 

en tenir compte pour s’adapter à ce nouveau contexte dans le but de trouver des solutions aux 

obstacles apparus lors de tout échange réel et/ou virtuel entre des groupes ethniques différents. 
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Annexe numéro 1 : Les éléments de la cyberanthropologie. D’après Libin A., Libin E. (2005). Cyber-anthropology: 
A New Study on Human and Technological Co-Evolution. In: Studies in Health, Technology and informatics, 118, 
p.146-155. 
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Annexe numéro 2 : Le champ de la communication interculturelle. In: Frame A. (2008). Repenser l’interculturel en 
communication. Performance culturelle et construction des identités au sein d’une association européenne. Thèse 
sous la direction de M. Boutaud. Bourgogne : Université de Bourgogne, p.16. 
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